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^ Décoration de la Légion d'honneur. — ){i Ordre étranger. — 
I. iO Officier de l'Instruction publique. — A. O Officier d Académie. 

){i M. A. Mérite agricole. 



Bienfaiteurs et Donateurs. 

Le MlKIflTKE DB rilfSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BeAUX-ArTK 

Le Conseil GivtRkh de ià Gironde. 

La MunicipautA de Bordeaux. 

La Ville de Paris et M. le Préfet de la Seine. 



Membres honoraires. 

LECOT (S. E. Monseigneur), cardinal-archevêque de Bordeaux. 
DELISLE (Léopold), g. 4f, I. Q, membre de Tlnstitut, président du 

Gomité des travaux historiques et scientiûques des Sociétés savantes, 

administrateur général, directeur de la Bibliothèque nationale, 8, rue 

des-Petits-Champs, Paris. 
Le BLANT (Edmond), O. 4f . I. Q, membre de l'Institut, président de la 

section d'Archéologie du Gomité, 7, rue I^eroux. 
BERTRAND (Alexandre)» O. H^, LOt membre de l'Institut» conservateur 

du Musée des antiquités nationales de Saint-Germain en Laye. 
HÉRON DE VILLEFOSSE (Antoine), «» I. Q, membre de l'Institut, 
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conservateur de la Sciilpltire grecque et romaine au Musée du Louvre, 
directeur- adjoint à TBlcoIe pratique des Hautes -Etudes, 15, rue 
Washington. 

GUILLAUME (Eugène), membre de l'Institut, 238, boulevard St-Germaiu. 

LONGNON (AuG.), *j^, A. i(j^. membre de l'Institut, archiviste aux Archives 
nationales, membre titulaire du Comité, boulevard des Invalides, 34. 

PERROT (Georges), O. ^, membre de l'Institut, membre du Comité des 
tra%'aux historiques et scientifiques, prof. d'Archéologie u la Faculté des 
îietlres, 45, rue d'Ulm, Paris, 

BONAPARTE (Prince Roland), 22, cours de la Reine, Paris. 

CHARBOUILLET (Anatole), O. ^. L Q, conservateur honoraire du 

'.- département des médailles et antiques àe la Bibliothèque nalioBaie, 
65, boulevard Malesherbcs. 

BARTHELEMY (Anatole de), ^. I. 0, membre de l'Institut, membre du 
Comité, rue d'Anjou-Saint-Honorc, 9. 

LASTEYRIE (Comte Robert de), ^, L 0, professeur à l'Ecole des 
Chartes, secrétaire du Comité, rue Pré-aux-Clcrcs, 10 bis, 

MUNTZ (Eugè.xe), >)^, conservateur de la Bibliothèque et du Musée de 
l'Ecole des Beaux-Arts, rue de Condé, 1, 

CHARMES (Xavier), ^, I. 0. directeur du Secrétariat du Comité des 
travaux historiques et scientifiques, rue Bonaparte, 12. 

BABELON (Ernest), Bibliothécaire au cabinet des antiques à la Biblio- 
thèque nationale, rue de Yerneuil, 23. 

PALUSTRE (Léon), >^, A. 0, ancien directeur de la Société française 
d'Archéologie à Tours. 

MARSY (Comte de), ^, A ^, directeur de la Société française d'Archéo- 
logie, à Compiègne (Oise). 

GONZE (Louis), directeur de la Gazette des Beaux-JrtSj rue Favart, 8, à 
Paris. 

NORMAND (Cil.), directeur de VÀmi des monumentSy 1, rue des Martyrs. 

MOREAU (Frédéric) ^, membre de la Société nationale des Antiquaires 
de France, à Fère en Tardenois et rue de la Victoire, 98, à Paris. 

ALLMER, ^, correspondant de l'Institut, à Lyon, quai Claude-Ber- 
nard, 7. 

M»' BARBIER DE MONTAULT, G. ^î^. C. >^, ^, I. O. prélat de S. S. 
le Pape, Mirebeau (Vienne). 

Mff' ARMAILHACQ (Albert d'), prélat de S. S. le Pape, supérieur de 
Saint-Louis des Français, à Rome. 

TRABUT-CUSSAC, 6, rue Combes, à Bordeaux. 

Membres honoraires étrangers. 

HENRARD (Paul), général d'artillerie, membre de la section des Lettres 
de l'Académie royale de Belgique, etc. 
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LYUBIC (professeur), président de In Société d'Archéologie de Croatie, 
directeur du Musée à Agram (Zagreb). 

TERRIEN DE LA COUPERIE, professeur de Philologie fudo-chinoisc. 
Uuiversity Collège, ik Londres. 

SCHMIDT (Waldemar), professeur à l'Université de Coppnhngue, direc- 
teur du Musée royal. 

HILDEBRAND, premier conservateur du Musée royal d'Archéologie de 
Stockholm. 

MONTELIUS (Oscar), deuxième conservateur du Musée royal d'Archéo- 
logie de Stockholm. 

D' GROSS, membre de plusieurs Sociétés savantes à Neuveville (Suisse). 

CÂRTÂILHAC (Emilb), ^. i^i, I. Q, à Toulouse. 

Membres correspondants. 

POTTIER (Le Chanoine F.), A. Q, fondateur et président de la Société 

archéologique de Tarn-et-Garonne, à Montauban. 
FORESTIË (Edouard), A.O, secrétaire de la même Société, à Monttuban. 
CARSALADE du PONT (Le Chanoine J. de), l. 0, secrétaire de S. G. 

l'Archevêque d'Auch. 
FONTENILLES (Paul de), i^i, A. 0, Inspecteur général de la Société 

française d'archéologie, à Montauban. 
CALLHIAT (Le Chanoine), aumônier au Lycée de Montauban. 
DUMAS DE RAULY, A. 0, archiviste du département de Tarn-et- 

Garonne à Montauban. 
JOUAN (Henri), capitaine de vaisseau en retraite, à Cherbourg, O. if^, A. 0, 
AUDIAT (Louis), historien et archéologue, à Saintes, I. 0. 

Membres titulaires (1). 

1873 DANEY (Alfred), O. ^, I. 0, Maire de Bordeaux, rue de la Rous- 
selle, 36. 

— LARRONDE (E.), négociant, rue de la Course, 32. 

— BARCKHAUSEN (H.). ^, A. Q, professeur à la Faculté de Droit. 

ancien adjoint au maire, correspondant de l'Institut de France, 
cours d'Aquitaine, 80. 

— SECRESTAT, rue Notre-Dame, 28. 

— PUIFFERRA (Marquis de), au château du Breuil, à Talence 

(Gironde). 

— GOUNOUILHOU, H^, imprimeur, rue de Cheverus, 8. 



(1) Tous ceux de l'année de 1873 sont fondateurs de la Société. 



TIII 

1873 DEZEIMERIS (Rbi?ihold), ^, A. 0> correspondant de rinstitut de 

France, président du Conseil général de la Gironde, rue Yital- 
Carles, 11. 

— BIBLIOHÈQUE MUNICIPALE. 

— LANEFRANQUE (de), imprimeur, rue Perroentade, 23-25. 

— PIGANEAU (Emilibr), A. 0, professeur à l'Ecole municipale des 

Beaux-Arts, cours d'Albret, 17. 

— BAUDRIM0NT(E.),A.O. docteur en médecine, rue Saint-Rémy, 43. 

— COURAU (Albert), architecte, cours Washington, à Agen (Lot-et- 

Garonne). 

— TERPEREAU (A.). I. 0> photographe, cours de l'Intendance, 30. 

— GIRAULT (A), A. 0, artiste peintre, rue Mazarin, 11 U 

— FERET (Edouard), libraire-éditeur, cours de l'Intendance, 15. 

— CHASTEIGNER (Comtb Albxis de), archéologue et numismate, 

rue de Grassi, 5. 

— CHAPON (JuLBs), publiciste, rue de Cheverus, 8. 

1874 COUNORD (E.), ingénieur civil, cours du Médoc, l^i8. 
-— NEGRIE j^, docteur en médecine, rue Ferrère, 54. 

— SOURGET (Adrien), jff^, A. 0, ancien adjoint au Maire de Bordeaux, 

cours de Gourgues, 8. 

— VERDALLE (H.J, docteur en médecine, rue Guillaume-Brochon, 5. 

— DALEAU (François), A. 0. archéologue à Bourg (Gironde). 

— CLOUZET, conseiller général de la Gironde, cours Victor Hugo, 88, 

90. 95. 

— MONTESQUIEU (Baron Ch. de), au château de la Brède (Gironde). 

— AZAM (Eue), ^, A. 0t professeur de la Faculté de médecine et 

de pharmacie, correspondant de l'Institut de France, rue Vital- 
Caries, 14. 

— SCHRODER (M.), cours du XXX-Juillel, 20. 

— RICARD, architecte, rue Peyronnet, 20. 

— GERVAIS. architecte, place Gambetta, 29. 

— MOULINIER, avocat, cours Champion, 34. 

— HALPHEN (CoNST.), propriétaire, au château de Batailley, à Pauillac 

(Gironde), et Paris, rue de Tilsitt, 11. 

1875 MILLET, peintre-décorateur, rue du Mirail, 58. 

— DURAT (Ràtmond). à la Roque de Cadillac (Gironde). 

— TAMIZEY de LARROQUE, ^, A. 0, historien, correspondant de 

rinslitut de France, à Gontaud (Lot-et-Garonne). 

— LAFUGE (J.C). rue Notre-Dame. 134. 

— DAGRANT (G.-P.), >^, peintre-verrier, cours Saint-Jean, 7. 

— RIBADIEU (F.), archéologue, rue Huguerie, 48. 

— • POU YEREAU, agent-voyer d'arrondissement, à Lesparre (Gironde). 

— THOLIN, ^, I. 0f archiviste du déparlement de Lot-et-Garonne. 

à Agen. 
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1875 MENSIGNAC (Camills de), A. 0, conservateur dos Musées préhis- 

torique, des Armes el des Antiques, cours Yictor^Ugo, 19. 

1876 FORRESTER (Offley), 66, Mark-Lane, à Londres jAngleterre). 

1877 AMTMANN (Th.), négociant, rue Doidy, 26. 

— DUVIGNEAU, député, conseiller général de la Gironde, à Audenge. 

— DUMEYNIOU (Louis), nrcliitecle, rue Ausone, 13. 

— • GADEN (Charles), ^, conseiller municipal, rue de la Course, 109. 

1878 DURAND (Pierre), architecte, rue François de Sourdis^ 155. 

— PEPIN (G.), rue Notre-Dame, 110. 

— GRENIER (Po.^isfAN), rue des Augustins, 32. 

1880 POCHE T (Abel), notaire, rue Saint-Rémy, 64. 

— MANDEVILLE, »{(, A. 0, rue Rodrigues-Péreire, 2. 

— PARRAIN (P.), commis-architecte, rue Plantey, 9. 

— SAUNIER (Fernamd), professeur à l'Ecole municipale des Beaux- 

Arts, chemin Tauzia, Caudéran. 

1881 FAUCON (de), ^, archéologue, place Rohan, 4. 

— WETTERWALD, quai Louis XVIII, 15. 

— CANTELLAUVE, percepteur à Figeac (Lot). 

1882 LABBÉ (Louis), architecte, rue Pélegrin, 64. 

— MARCHAND (Emmanuel), cours Gambetta, 31, à Taleoce (Gironde). 

— MUSÉE PRÉHISTORIQUE, hôtel Bardineau, au Jardin-Public. 

1884 JULLIAN (Camille), I. 0, maître de conférence à la Faculté des 

Lettres, correspondant du Ministère de l'Instruction publique et 
des Beaux-Arts, cours Tournon, 1. 

— MIMOSO, cours de l'Intendance, 57. 

— GAULNE (Alfred de), rue du Palais-Gallien, 112. 

1885 LORY (Henrt de), cours d'Albret, 17. 

— ARNE (Georges), rue Judaïque, 121. 

1886 DAUBY (L'arbé), curé de Saint-Michel de Bordeaux, au Presbytère. 

— POMMADE, à La Réole (Gironde). 

— MERMAN (Jules), négociant, pavé des Chartrons, 33. 

1887 LÉGLISE (L'abbé), curé de Gensac (Gironde). 

— MAILLE, facteur d'orgues, rue Brian, 16-18 et rue Leberlhon, 91. 

— HANAPPIER (Charles), négociant, rue du Jardin-Public, 55. 

— RAFAILLAC (S.), docteur en médecine, président du Syndicat 

médical du Médoc, à Margaux (Gironde). 

— LAWTON (Edouard), propriétaire, quai des Chartrons, 94. 

— VALETTE (L'abbé), curé de Saiut-Mariens (Girondej. 

— BARDIÉ (A.), cours Tourny, 49. 

1888 SANTA-COLOMA (Joseph de), cours de Gourges, 8. 

1889 BONIFAS (Paul), négociant, rue Tourat, 38. 

— DULAU, éditeur à Londres. 

— HABASQUE, ^, A. 0, correspondant du Ministère de l'Instruction 

publique, conseiller à la Cour, rue Emile-Fourcand, 21, Bordeaux. 
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48^ CAZEMAJOU (T/abbéj, vicaire à Suint-Louis, Bordeaux. 

— LELIEVRE (L'abbé), aumônier des Sourds-Muets, 38, rue Mulhouse. 

— ARCHIVES DÉPARTEMENTALES DE LA GIRONDE. 

— MALLET (Albert), Chemin des Cossus, Bouscat-Bordeaux. 

1890 GROSS-DHOZ, négociant, rue du Réservoir, 10. 

— HAMM (Georges), sculpteur sur bois et professeur de dessin, rue 

d'Albret, 17. 

1891 CHAUBONNEfi (A.), négociant, rue des Remparts, 30. 

— FLOS (Léopold), rue Maucoudinat, 7. 

— BONETTI, peintre, rue Sainte-Catherine, 229. 

1892 BAILLON, notaire à Langoiran (Gironde). 

— FLORENT, rue du Palais-Gallien, 164. 

— LEWDEN (F. -H. -Louis), capitaine- instructeur au 15« Dragons, 

Libourne. 

— BRUTAILS, I. 0, archiviste du département de la Gironde, aux 

Archives, rue d'Aviau. 

1893 THIBAUDEAU (Arma.md), avoué, 17, cours de Tourny. 

— MICHAUT, peintre miniaturiste, 63, rue des Ayrcs. 

— MILLER (Omer), peintre, 40, rue des Remparts. 
~- LAMARTINIE (Abbé), curé de Blésignac. 

— GARRAUD, ancien notaire à Langon. 

— BRUN (Abbé), curé dUzeste (Gironde). 

— NICOLAÏ (A.), ^, avocat, 18, rue d'Albret. 

— SALVIANI (Abbé), curé de Langon. 

— POUQUET (Jean), architecte, 10, cours d'Aquitaiue. 

— GRAND SÉMINAIRE DE BORDEAUX. 

— MORICE (Gaston), avoué, 1, rue Baubadat. 

— LEWDEN (Abbé), vicaire à St-André-de-Cubzac (Gironde). 

1894 LAFITTE (Paul), 95, rue Camille Godard, Bordeaux. 

1895 DOSQUE (R.), 110, rue de Laharpe. 

— BATTEUX, commissaire-priseur, 12, rue Bertrand-de-Golh 

— RHENARD (A.|. 28, rue Gouvion. 

-^ DAST LE VACHER DE BOISViLLE (N.), 15, rue de la Renais- 
sance. 

— COUDOL (L), architecte, 10, rue Saint-Fort. 

— MAISONNEUVE fils jeune. 23, rue Poirier. 

1896 THÉVENET (Gaston), peintre, Angouléme. 

— LABRIE (Abbé), curé de Lugasson (Gironde). 

— LABATUT, architecte, 13, rue Villedieu. 

— FRAIKIN (Abbé), professeur au collège de Bazas. 



Sociétés correspondanteB en France. 



Alais Société Scientifique et Littéraire. 

Amiens — des Antiquaires de Picardie. 

Angoulême — Archéol. et Historique de la Charente. 

Auiun — Eduenne des Lettres, Sciences et Arts. 

Avesnes,,., — Archéologique. 

Avignon Académie de Vnucluse. 

Bayonne .... Société des Sciences et des Arts. 

Beauvais Société Académique d'Archéologie, Sciences et 

Arts de l'Oise. 

Belfort — d'Emulation. 

Besancon — d'Emulation du Doubs. 

Béziers,, — Archéologique, Scientifique et Littéraire. 

Bône {A\gérie) Académie d'Hippone. 

Bourges Société des Antiquaires du Centre, 

Brives — Scientifique. Historique et Littéraire de 

la Corrèze, 

Caen — des Antiquaires de Normandie. 

Cahors,,, — des Etudes Littéraires, Scientifiques et 

Artistiques du Lot. 

Carcassonne ,.... — des Arts et Sciences, 

ChâlonS'-'Sur' Marne — d'Agriculture, Commerce, Sciences et 

Arts de la Marne. 

ChâlonS'Sur- Saône — d'Histoire et d'Archéologie. 

Chamhéry — Savoisienne d'Histoire et d'Archéologie. 

Châteaudun — • Dunoise. 

Château- Thierry — Historique et Archéologique. 

Compiègne.,., — Française d'Archéologie pour la conser- 
vation des Monuments. 

Constantine (Algérie) .. — Archéologique. 

Dax — de Borda. 

Digne — > Littér. et Scientifique des Basses-Alpes. 

Dijon Commission des Antiquités de la Côte-D'Or. 

Dragnignan,,,,,..., Société d'études Scientifiques et Archéologiques. 

Guéret Société des Sciences naturelles et Archéologi- 
ques de la Creuse. 

Langres — Historique et Archéologique. 

La Rochelle Académie des Belles-Lettres, Sciences et Arts. 

Le Havre Société Nationale Havraise d'Etudes diverses. 

Le Mans • — Historique et Archéologique du Maine. 

Le Puy — d'Agric, Sciences, Arts et Commerce. 

Lille Commission Historique du département du Nord. 
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Limoges Société Archéologique et Historique du Limousin. 

Lyon — Littéraire, Historique et Archéologique. 

Melun — Archéologique, Sciences et Arts de Seine- 
et-Marne. 

Montauban — Archéologique du Tarn-et-Garonne(l). 

Montpellier — Archéologique. 

Nancy — d'Archéologie Lorraine. 

Nantes — Archéologique. 

Narbonne Commission Archéologique et Littéraire âe Tar- 

rondissement de Narbonne. 

Nice Société des Lettres, Sciences et Arts des Alpes> 

Maritimes. 

Orléans — Archéologique et Historique. 

Paris Publications Scientifiques et Archéologiques du 

Comité des Travaux Historiques au Ministère. 

» Société d'Anthropologie. 

» Musée Guimet, Annales. 

» -— — Revue de l'histoire des religions. 

» Revue des Etudes grecques. 

» Société de THistoire de Paris et de l'He de France. 

9 Bibliothèque de l'Ecole des Chartes. 

» Journal des Savants. 

» Revue de la Société des Études historiques. 

» L'Ami des monuments. 

» Bulletin de la Société Académique Indo-Chinoise 

de France. 

Pau Bibliothèque des Sciences, Lettres et Arts. 

Périgueux Société Historique et Archéologique. 

Poitiers •« des Antiquaires de l'Ouest. 

Quimper,, ,.»'„.••• — Archéologique du Finistère. 

Rambouillet — Archéologique. 

Rennes -* Archéologique d'IIIe>et-Villaine. 

Rodez — des Lettres, Sciences et Arts de l'Aveyron. 

Rouen Commission des Antiquaires de la Seine-Inf. 

9 Société libre d'Emulation du Commerce et de 

l'Industrie. 

Saint-Brieuc — d'Emulation des Côtes -du-Nord. 

» — Archéologique, Historique des Côtes-du- 

Nord. 
Saint-Dié Société Philomathique Yosgicnne. 



(1) Nommée Associée à la suite de la réception d'un grand nombre de 
ses membres, & Bordeaux, les 21, 22 et 23 octobre 1890. 



Saint-Germain Musée NuliouBi. 

Sainl-Omer Suciélé dea Antiquaires do la Morinie. 

Saintes — dea Arcliivea Uietoriques de la Saintoag» 

et de l'AuDis. 

Sens — Arrhéolugique. 

Soittan* — Archéologique, Historique, Scientifique. 

Toulouêe — Arcbéolugique du Midi. 

TouTM — Archéologique de Touraioe. 

Trojret — Académique d'Agriculture, ScieDcee, Arts 

et Belles-Lettres de l'Aube, 
Yannet Société Polymathique du Morbihan. 

8ooi6tA> étrangèMS. 

Bruxelles- CommiasioD royale d'Arts et d'Archéologie. 

> Analecta Bollandiana. 

Liège Inatitut Archéologique Liégeois. 

Ntuaur Société Archéologique, 

Anvers,... Académie d'Archéologie de Belgique. 

/Tuj* Cercle huioia, Scieoces et Arts, 

La Hajt Institut Royal, pour, lea Lettrea, la Géographie 

et l'Ethnographie dealndesnéerlandaise*, 
Londres, — Boyal Arcbéolugique de la Grande-Breta- 
gne et d'Irlande. 
Taunton (Angleterre),.. Arcbeological and nalural hiatory socîely. 

Copenhague Société royale des Antiquaires du Nord. 

Stoeàkolm Académie royale des Belles-Lettres, Histoire et 

Antiquiléade la Sufede. 

Agram (Croatie) Société Archéologique Croate. 

Madrid. Académie Royale d'Histoire. 

Lisbonne Société Royale des Architectes et Archéologues 

Portugais. 
IKaaAinffon (Etats- 
Unis) Institut Smithsonien, 

■ Bureau of Ethnology. 

Neif-York Anthropologie al society. 

Boston et N»ifYork American folk-Iore society. 

San-Josi (Costa-Rica).. Annales del Muaeo nacional. 

Mexico Museo nacional. 

Rie Janeiro (Brésil) Archives du Musée national, 

Moscou (Rusaie) Société impériale archéologique. 

Bari (Italie) Giornale araldico délia Accademia araldica Ita- 



Comptes-rendus des Séances de la Société Archéologique 
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Séance du 10 janvier 1896. 
Présidence de M. E« Pigamea.u, président. 

Présents : E. Piganeau, F. Daleau, Ch. de Faucon, Camille 
de MensignaCy A. Nicolaï, R. Dosque. 

M. François Daleau présente des hameçons modernes en 
bois dont se servent quelques vignerons habitant les bords de 
la Dordogne dans les communes d'Ambès et de Prignac-et- 
Gazelles, près Bourg sur Gironde, quMl accompagne d'une note 
dont l'impression est votée. 

M. de Faucon lit son rapport sur la participation de la 
Société au Congrès de l'Association française pour Tavance- 
ment des sciences, tenu à Bordeaux du 5 au 9 aoât 1895. 
L'impression en est votée. 

M. A. Nicolaï continue la lecture de son important travail 
sur le cimetière gallo-romain de Saint-Martin. Il donne de 
nouveaux et intéressants détails sur les fouilles opérées en cet 
endroit. Tout cela est méthodiquement décrit et signalé. Il 
cite un habitant du Mas-d'Agenais que tourmentait le regret 
de voir s'en aller obscurément un à un et sans profit pour per- 
s'onne, les vestiges pourtant si éloquents du passé de ce coin 
de pays, M. Maurice Joret, qui lui signala tout ce que l'on 
pourrait encore retirer de Saint-Martin. Patiemment et sans 
relâche, il a tout fouillé; fragments par fragments, il a 
recueilli et préparé les matériaux de ce travail dont tout l'hon- 
neur lui revient, dût sa modestie se froisser du tribut rendu à 
un collaborateur aussi dévoué. La séance est levée à dix heures 

et demie. 

Le Secrétaire, 

R. DosQUE. 
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Séance du 14 février 1806. 
Présidence de M. Emilien Pigareau, président. 

Présents : E. Piganeau, F. Daleau^ Habasque, Camille de 
MensignaCy A. Nicolaï, Dast de Boisville^ G. Morice, Jaudouin 
et R. Dosque. 

Excusé : M. A. Bardié. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

MM. A. Nicolaï et C. de Mensignac font part de la mort de 
M. Brochon et de M. Grellet-Balguerie, décédé à Londres. 
M. J. Coudol, présenté par MM. E. Piganeau et de Mensi- 
gnac, et M. D. Maisonneuve (ils jeune, mosaïste, présenté par 
MM. Bardié et de Mensignac, sont admis membres de la So« 
ciété à Tunanimité. 

Correspondance : Arcliœological and Natural History Society ; 
Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord ; 
Bulletin de la Société des Antiquaires de V Ouest ; Journal des 
5a(^a/i/s (novembre et décembre) ; Société d'émulation des Côtes» 
du'Nord ; Reçue des études grecques, 

M. A. Nicolaï continue la lecture de son travail sur le Mas 
d*Agenais. Il donne communication d'un manuscrit de M.Werlé 
et présente toute une série de dessins et de planches s'ap- 
pliquant aux fouilles faites sur le plateau de Saint-Martin, 

M. E. Piganeau soumet aux membres présents son projet 
de cartes : Tune pour les anciens diocèses de Bordeaux et de 
Bazas et Tautre pour le département de la Gironde sous la 
féodalité. Concernant la carte des anciens diocèses de Bor- 
deaux et tout en rendant hommage à l'important travail de 
M. E. Piganeau, MM. Habasque et Dast de Boisville, pensent 
qu'il serait bien de l'établir à un siècle déterminé, les noms 
indiqués appartenant à différentes époques. 

M. E. Piganeau déclare ne pas demander mieux que de 
continuer ses recherches dans le sens indiqué, mais le travail 
étant ardu et complexe, il s'adressera à ses collègues qui, il 
l'espère, lui faciliteront sa tâche en devenant ses collabora- 
teurs. 
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A ce 8u]et« une proposition nouvelle est faite par M. Habas- 
que ; la Société ne pourrait-elle faire d'ores et déjà entrer 
dans un programme de travaux arrêté par avance : la publica- 
tion d*une série de cartes allant de la période préhistorique à 
1789. Chemin faisant, la carte de M. Piganeau mise au point 
ou dédoublée trouverait sa place. 

M. Daleau pourrait ouvrir la série avec une carte préhisto- 
rique. M, Daleau présent est sollicité à ce sujet et accepte. 

M. Jaudouin communique d'intéressants dessins de vieilles 
maisons de Bordeaux, puis M, F. Daleau montre une hache en 
bronze u ailerons avec anneau latéral dont voici la description : 

Hache en bronze a ailerons avec anneau latéral, mesure 
103 millimètres de long, trente millimètres de large au tran- 
chant; poids, 266 grammes. On voit sur un des côtés un sillon 
vertical, large d'un millimètre, commençant au-dessous de 
l'anneau, finissant près du tranchant. Cette ligne, peu pro- 
fonde, est à peine indiquée sur la face opposée. Ces sillons 
parallèles résulteraient-ils de l'enlèvement fait à l'aide d'un 
instrument pointu, des bavures laissées par les deux valvds du 
moule? Je n'ai encore rien vu de semblable. 

On a dû se servir longtemps de -cet outil comme d'un 
ciseau, ou mieux comme d'un coin pour fendre le bois. La 
percussion, en émoussant la tète, a refoulé le métal, et, par 
ce fait, l'a raccourci de plus d'un centimètre. L'anneau et trois 
des ailerons ont été en partie brisés par suite du martelage 
répété. 

Cette hache a été trouvée seule, en 1872, près d'un gué, en 
établissant les fondations d'un pont, sur le ruisseau la Côle, 
au lieu dit La Vie (1), commune de Saint-Pierre de Côle (Dor- 
dogne). 

Les haches de ce genre sont relativement rares dans notre 
région. Mon collègue et ami M. Gustave Chauvet, dans son 
très remarquable ouvrage : « Cachette d'objets en bronze dé- 
couverte à Venat, commune de Saint- Yrieix, près Angou- 



(1) La Vie, de Via^ indique une voie antique. 
Toai XXL — Fa8C. L 
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lême » (l)y dit page 1 : Le 9ase de Venat contenait environ 
75 kilogr, d'objets en bronze, parmi lesquels (page 169), 34 
haches à ailerons (2). Cette découverte est, sans contredit, la 
plus importante faite dans le sud-ouest du type dit à ailerons. 

Je ne crois pas qu'on ait encore signalé de spécimen sem- 
blable au mien dans le département de la Gironde. Une seuie 
hache a ailerons, sans anneau, trouvée aux Cazeaux, commune 
de Saint-Girons (Gironde), faisant partie de la collection de 
M. Cantelauve, membre de la Société archéologique, a été 
décrite et figurée dans nos bulletins par notre ami regretté le 
Docteur Berchon (3). La hache que je vous présente remonte 
vers la fin de Tâge du bronze; elle est très typique de l'épo- 
que Larnaudienne de M. Gabriel de Mortillet (4); mœringien 
de M. Ernest Chantre. 

Les quatre ailes rabattues de ces haches formaient une 
douille plus ou moins ouverte k la base, séparée par une cloi- 
son médiane, sorte de très large soie qui s'insérait dans le 
manche. Cet instrument, à douille rudimentaire, doit être le 
précurseur de la hach« à douille avec anneau, qui certaine- 
ment, succéda à la hache à ailerons. 

La séance est levée à onze heures du soir 

Le Secrétaire, 

R. DOSQUB. 



Séance du 13 mars 1896. 
Présidence de M. E. Pioa.mba.u, président. 

Présents : M. E. Piganeau, Habasque, Daleau, A. Nicolaï, 
Feret, Jaudouin, de Mensignac, D. Maisonneuve, Coudol, 
Bardié, de Faucon, Dast de Boisville et R. Dosque. 



(1) Angouléme, 1895. 

(2) PI. II, fig. 1 à 7, et PI. XX, fig. 2 et 3. 

(3) Soc. archéol. de Bordeaux, t. XVI, p. 39, pi. X, fig. 2 et 3. 

(4) Musée préhistorique, A. et G. de Mortillet, n. 766 et 767. 
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Le procès verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
M. l'abbé Labrie, curé de Lugasson, présenté par MM. Da- 
leau et Piganeau est admis à Tunaiiimité. 

Concernant le mémoire de M. Grellet-Balguerie, qui doit 
figurer dans le Bulletin de la Société, M. Nicolaï déclare qu'il 
ne peut retranscrire ce travail d'au moins 60 pages, car l'écri- 
ture en est illisible; il demande qu'une décision soit prise sur 
ce qu'il y aura lieu de faire en pareil cas ; il tient à être couvert 
par la Société dans le cas od ce mémoire ne pourrait être 
publié à son rang, pour les raisons indiquées. 

M. de Mensignac, qui connaît un parent de M. Grellet-Bal- 
guerie, lui soumettra le mémoire et essaiera, si possible, de le 
faire retranscrire. M. Habasque, dit que le travail de M. Grel- 
let-Balguerie présente un grand intérêt, surtout maintenant 
que le sujet traité par M. G. Balguerie est h Tordre du jour, 
il serait donc bien d'en presser l'impression. 

Sur les observations de M. Nicolaï, la Société décide que le 
Mémoire de M. Balguerie sera publié seulement lorsque les 
voies et moyens de transcription auront été trouvés. 

M. Nicolaï présente une série de dessins qui seront publiés 
à la suite de l'intéressante communication de M. Daleau, sur 
les hameçons de la période paléolithique. 

M. Jaudouin communique un triptyque russe et un permis 
de mendier dans la ville de Bordeaux. 

Cachette de Tâge du bronze découverte au Barrail (Gironde), 
par M. Daleau. 

Vers 1875, un propriétaire de Braud (Gironde), en abat- 
tant un chêne de 5 mètres de circonférence, découvrit à 
l'°30 de profondeur, un vase en terre. Il le brisa et ven- 
dit à un industriel de la commune les 22 haches qu'il con- 
tenait. L'acquéreur les revendit à son tour à un marchand de 
Mirambeau, où M. Daleau les retrouva en janvier 1893 et en 
fit l'acquisition. Il ne put cependant en avoir que 19, les trois 
autres ayant été vendues a des amateurs. Ces 22 haches, 
à bords droits, pesaient exactement 11 kilog. 765. La plus 
grande mesure 201""" de long et la plus petite 145"". Les for- 
mes en sont variées. Toutes ont été dégradées, probablement à 
cause de la nature du sol. 



M. Daleau donnera une note explicative sur ces spécimens 
très importants de l'époque morgienne et des planches raccom- 
pagneront. 

M. A. Nicolaï termine la lecture de son travail sur le Mas 
d'Àgenais. Il cite plus de 70 marques de potiers inscrites sur 
les Iragments de toutes sortes trouvés au Mas. Les poteiies 
grossières et les plus fines, gauloises et samienues, y sont repré- 
sentées. Les pièces de monnaies classées par M. Lalanne, le 
distingué numismatiste de Bordeaux, ont permis à M. Nicolaï 
de dater sûrement le cimetière gallo-romain de Saint-Martin 
qui est du i*' au m' siècle. 

En terminant son travail, qui Ta occupé pendant deux ans, 
et qu*il quitte à regret, notre collègue espère que de nouvelles 
fouilles lui permettront d'ajouter des pages nouvelles à This- 
toire du Mas sous la domination romaine. 

Revenant sur le projet de la carte préhistorique dont s'oc- 
cupe M. Daleau, M. Habasque déclare que le même travail est 
poursuivi par la Société des Côles du Nord. Pour ne point 
l'aire double emploi et éviter un travail aussi compliqué, il 
pense que M. Daleau pourrait suspendre ses recherches. MM. de 
Mensignac, de Faucon et Nicolaï sont d'un avis contraire; 
M. Daleau, qui possède de très nombreux documents, conti- 
nuera le travail commencé. 

M. E. Feret donne lecture d'une note de M. Lagler-Par- 
quet. 

M. Piganeau montre des albums contenant des dessins de 
maisons, motifs d'architecture, tout cela en démolition aujour- 
d'hui à Saint-Emiiion. A ce propos, M. Habasque félicite 
M. Piganeau de son travail et déclare qu*il serait bien de faire 
ainsi des reproductions des monuments, maisons, etc., etc., 
appelés à disparaître; en entrant dans cette voie, on créerait 
une collection des plus intéressantes et des plus sérieuses. 

M. Piganeau montre ensuite une carte des juridictions de 

Saint-Emilion. L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 

a dix heures et demie du soir. 

Le Secrétaire, 

R. DoSQUB. 
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Séance du 8 mai 1896. 

Présidence de M. E. Piganeau, président. 

Présents : E. Piganeau, Habasque, Dagrunt, Aintinann, 
A. Nicoluï, de Chasteigner, J. Coudol, Daleau, A. Bardié, 
JaudouÎD, Léon Millet, P. Flos, et R. Dosque. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté après 
quelques observations de détail. 

M. Gaston Thévenet, peintre à Angoulême, présenté par 
MM. Dagrant et Millet, est admis à l'unanimité. 

Correspondance : Mémoires de la Société des Antiquaires 
dn Centre ; Bulletin de V Institut archéologirjue Liégeois; Bul^ 
letin de la Société as^ricole du Lot; Mémoires de TAcadémie 
de Vaucluse ; Société scientifique littéraire d'AIais ; Inscrip- 
tions cimetériales de Senlis et Saint-Léonard ; Bulletin archéo* 
logique de la Corrèze, 

M. Dagrant lit le rapport financier de l'exercice 1895 et 
s^exprime ainsi : « Grâce h la générosité d'un membre de notre 
» Société, M. Trabut-Cussac, qui nous a légué une somme de 
» 1,000 (r., nos receltes de 1895 ont largement couvert nos 
» dépenses; votre trésorier ne jettera donc plus de cri d'alarme 
» qu'il vous faisait entendre depuis longtemps, il est heureux 
» de vous dire que l'encaisse au l®"* janvier 1896 atteignait 
» 3,995 fr. 50, défalcation faite des dépenses; il reste en dépôt 
» la somme de 2,970 fr. 70 chez M. Samazeuilh, banquier de 
» la Société ». 

Une commission chargée de vérifier les comptes de gestion 
du trésorier est nommée, elle se compose de trois membres : 
MM. Flos, Bardié et Morice. 

M. E. Piganeau lit une étude sur une visite qu'il a laite à 
Aubeterre. Ce travail accompagné de dessins est des plus inté- 
ressants. L'impression dans les actes en est votée. 

M. A. Nicolaï donne lecture d'une note sur les voûtes de 
l'Eglise de Montagne; son impression est également votée. 

M. Bardié, de la part de M. Brutails, indique le sens du mot 
carne dont M. Piganeau s'est occupé dans son travail sur le 
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25 janvier à Saint-Emilion. La carne était une collection de 
quatre unités; la quine, une collection de cinq unités. On 
comptait par carnes comme nous comptons par dizaines ou 
par douzaines. Une carne d*écus vaut 4 écus; une carne de 
quarts d'écus c'est un écu payé en 4 pièces dont chacune est 
un quart d'écu. Le mot carne paraît appartenir à la même 
famille de vocables que qualernioy qnaternus, 

M. de Chasteigner communique à la Société le très impor- 
tant procès-verbal de la séance du 16 février 1896 de la Société 
des antiquaires de l'Ouest. 

Nous ne saurions mieux faire que d'en reproduire textuelle- 
ment la partie qui se réfère a la découverte faite à Yzeures par 
le P. de la Croix. 

« Le P. de la Croix rend ensuite compte d*une excursion 
archéologique qu'il a fait à Yzeures, village du département 
d'Indre et Loire, sur les bords de la Creuse, aux confins de ce 
département et de celui de la Vienne. Sa première visite est 
des 29 et 30 novembre; il y est retourné deux fois encore 
depuis, le 3, puis les 14 et 15 février. Ayant constaté la pre- 
mière fois qu*on r.vait mis à jour, pour les travaux de recons- 
truction de Téglise, des fragments qui avaient fait partie d*un 
monument païen d'une importance archéologique et artistique 
qui semblaient exceptionnelles, il a obtenu du conseil muni- 
cipal de continuer les fouilles à ses frais. Depuis lors, une 
équipe de six ouvriers a considérablement ajouté aux premières 
découvertes. On ne connaissait encore que dix tables ou frag- 
ments, dont il a été question dans le journal d'Indre et Loire 
(n° du 14 novembre et du 2 décembre 1895). Les nouvelles 
exhumations portent ce chiffre à 60 et ce n'est pas fini. 
M. Hild demandant la parole, rectifie les erreurs commises 
dans certaines publications précitées, soit par l'interprétation 
d'une inscription fragmentaire, soit pour l'explication mytho- 
logique des débris de sculpture mis à jour. Les croquis, que le 
P. de la Croix lui a communiqués, se rapportent pour la plu- 
part, sinon tous, à une gigantomachie, dont le motif principal 
représente la lutte de Minerve contre deux géants à pieds en 
forme de serpents; l'un est certainement Encelade. (V. dans le 
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Dictionnaire des antiquités grecques et romaines, Daremberg 
et Saglio l'article Gigantesy fasc. XXI, p. 1557, dont M. Hild 
est précisément Tauteur). C'est jusqu'à présent le seul exem- 
plaire de la représentation de cet épisode mythologique qui 
ait été découvert dans les provinces occidentales de l'Empire 
romain. Les détails, d'une exécution soignée, et l'harmonie de 
l'ensemble témoignent en faveur d'une bonne époque. L'ins« 
cription, telle qu'elle est actuellement connue, est sculptée sur 
deux tables; Tune a déjà été publiée, mais inexactement, dans 
le journal cité et dans la correspondance historique et archéo* 
logique du 25 janvier 1896 (p. 25). 

AVGVSTORVM 
MINERVAE 

MILLI FILI 



• • • 



» Une seconde table, exhumée depuis lors par le P. de la 
Croix et entièrement inédite, porte : 

DECVM M S 
SQVAM PATER PI 
ERAT DSPC 

» Les lettres, très belles, ont 0,10 de hauteur et portent 
encore les traces de la couleur rouge qui les faisait ressortir. 
» M. Hild propose de lire ainsi : 

(Numini) AVGVSTORUM 

(et) MINERVAE 

....MILLI FILI 

(ac) DEM CVM S (ex) 
(columni) S QVAM PATER PI (issime) 
(exstrux) ERAT D (e) S (ua) P (ecunia) 
C (consecraverunt) 

» Il manque trois fragments pour que cette partie du monu- 
ment soit complète; mais, à part le nom des dédicants (celui 
du père; peut-être CAMILLVS), le sens général en est dès à 
présent clair. Il s'agit d'un temple monumental, analogue à 
celui dont parle Pline le Jeune (ex. IX, 39), voué par des par- 
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ticuliers à la divinité des Augustes et à Minerve. Le pluriel 
AVGVSTORVM oblige de mettre cette construction au plus 
tôt sous le règne de Marc-Aurèle et de L. Verus où il fut pour 
la première fois en usage. C'est aussi a la (in du ii* siècle après 
J.-C. que l'on peut rapporter le monument si Ton tient compte 
de Tarchitecture, des détails, soit de sculpture, soit d*orne- 
meutation. 

» M. Hild estime que cette exhumation est des plus intéres- 
santes, que même elle doit compter parmi les plus curieuses 
qui aient été fuites en France dans le domaine des antiquités 
classiques depuis vingt ans. Il est heureux que le P. de la Croix 
ait bien voulu lui demander son concours pour Tinterprétation 
mythologique du monument d*Yseures et promis de tenir la 
Société au courant, comme aussi de hâter le travail complet 
qu'il compte publier en collaboration avec son confrère ». 

Dans un numéro du Courrier de la Vienneyen date du 3 avril 
1896, a paru Tentrefilet suivant relatif au même sujet : 

M. Ilild, qui n'a pu corriger les épreuves du procès-verbal 
de la Société des antiquaires paru dans notre numéro du lundi 
30 mars, nous prie de rectifier ainsi qu*il suit ce qui est relatif 
à l'interprétation de Tinscription d'Yzeures : 

Cette inscription se compose aujourd'hui de trois tables; la 
première, exhumée par l'entrepreneur des travaux de l'église 
en novembre dernier, porte : 

AVGVSTORVM 
MINERVAE 
NILLI FIL! 

La seconde et la troisième tables, découvertes depuis lors 
par le R. P. de la Croix, nous donnent, la seconde : 

DEM CVMS 

S QVAM PATER PI 

ERAT DSPC 



La troisième 



NVMINIBVS 

ET DEAE 
M. PETRONI 



XXV 



Il en manque une quatrième qu*on découvrira peut-être; 
chacune ayant 1"05 sur O'^SS, le tout formait un rectangle de 
2" 10 sur 1" 20 environ. En complétant h l'aide d'inscriptions 
similaires, de façon h tenir compte de la place et de la symétrie 
des signes, on peut reconstituer comme il suit : 

NVMINIBVS AVGVSTORVM 
ET DEAE MINERVAE 
M. PETRONI... NILLl FILI 
(Aras et œ) DEM CVM S (uis) 
(ornamenti) S QVAM PATER PIE 
(dcdicav) ERAT D. S. P. C. 

Ce qui veut dire : « Aux divinités des empereurs et a la 
déesse Minerve; les fils de M.Petronius(le cognomen en ni/las 
reste douteux), ses autels (il y en a deux) et ce temple avec ses 
aculptures, que leur père pieusement avait dédié, de leur 
argent ont consacré ». 

M. de Chasteigner lit en outre la note suivante relative k des 
fabricants porcelaiuiers dont les produits n'avaient pas été 
jusqu'ici très exactement déterminés ni attribués. M. de Chas- 
teigner se réserve de leur consacrer un mémoire plus impor- 
tant, mais il tient a prendre date d'ores et déjà au sujet de sa 
découverte : 

<c Jusqu^ici on a attribué à un nommé Verneuil^ porcelainier 
à Bordeaux^ toutes les porcelaines faites dans cette ville et 
portant la marque V, un W et Y et A entrelacés, avec le nom 
de Bordeaux autour, dans une sorte de 1er à cheval. 

Or, il y a eu deux fabricants : d'abord Verneuil^ dont la 
fabrique était à Terres de Bordes ; puis, lui succédant — au 
même lieu — un nommé Vannier^ commandité par M. Aflmand 
de Limoges. 

Ce sont ces deux marque» commençant par un V, qui ont 
causé Terreur, mais, c'est à ce dernier, qu'on doit attribuer 
toutes les porcelaines portant la marque V et A entrelacés et 
entourés du nom de Bordeaux. 

J'en ai les preuves écrites et ce n'est que pour prendre date 
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de éetle découverte qae j'ai fait cette communication à la 
Société Archéologique ». 

En passant à Blaye le 18 avril dernier M. Daleau a constaté 
qu'on a démoli en majeure partie la petite église *dédiée à 
saint Sauveur. M. Nadeau, architecte, a eu l'heureuse idée de. 
recueillir les pierres sculptées qui étaient noyées dans la 
maçonnerie de cette chapelle. M. Daleau est allé voir M. Na« 
deau, qui lui a montré 30 ou 40 sculptures. Une pierre tom« 
baie complète a surtout attiré son attention. Elle mesure envi- 
ron 2 mètres de long, 1 mètre de large et de 15 à 20 centimètres 
d'épaisseur. Sur une des, grandes tranches est gravée une 
inscription de trois lignes, en lettres gothiques, indiquant la 
sépulture et le nom d*un abbé de Saint-Sauveur de Blaye. 
M. Daleau espère présenter à une prochaine séance un estam- 
page de cette épitaphe et donner quelques détails. 

Plusieurs projets d'excursion sont proposés par MM. Mil- 
let, Nicolaï et F. Daleau. Après une courte discussion, on 
adopte le programme de M. F. Daleau : Visite de l'église de 
Lansac ; maison noble des Tastes ; ruines du château de Lan- 
sac ; retour par la haute Vallade ; promenade à Bourg et visite 
à la collection Daleau. 

La séance est levée à dix heures et demie du soir. 

Le Secrétaire, 

R. DOSQUB. 



Séance du 12 juin 1896. 
Présidence de M. E. Pigambau, président. 

Présents : MM. E. Piganeau, Dast deBoisville, Jaudoin, Bar- 
dié, J. Coudol, Camille de Mensignac, L. Parquet, Ch. de Fau- 
con, A. Nicolaï, et R. Dosque. 

Correspondance : Lettre de M. Dagrant excusé. 

Le procès verbal de la dernière séance est adopté. 

Présentation de deux nouveaux membres : M. Labatut, ar- 
chitecte, 13, rue Villedieu, par MM. Dagrant et de Faucon et 
M. Fraikin, professeur au collège de Bazas, par MM. Dast de 
Boisville et Jullian, sont admis à l'unanimité. 
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M. Camille de Mensignac présente un lot de monnaies ro- 
maines qui vient d'être acquis pour le médaillier de la ville de 
Bordeaux, découvert dans le courant de Tannée 1895, en fai- 
sant des fouilles dans la commune de Naujac, arrondissement 
de Lesparre (Gironde). Ces pièces, au nombre de plus de deux 
cents, étaient renfermées dans un vase en terre cuite, qui, 
malheureusement, a été complètement brisé par la pioche des 
terrassiers. Elles se rapportent aux règnes de Domitieu, Tra- 
jan, Adrien, Sabine, femme d*Âdrien, iElius, Antonin le Pieux, 
Faustine mère, femme d'Antonin le Pieux et Marc-Aurèle. 
Parmi ces grands bronzes, dont quelques-uns sont rares par 
les revers, il s*en trouve 120 environ dans un assez bon état 
de conservation. M. de Mensignac donne ensuite lecture de la 
description de ces monnaies. 

L'impression de cette note est votée. 

M. Raoul Dosque lit le compte-rendu de Texcursion faite à 
Bourg et à Lansac le mois dernier. L'impression en est votée. 
H. E. Piganeau communique des albums archéologiques pour 
les arrondissements de Blaye et de Lesparre et une quarantaine 
de vues des principales localités de la Gironde. M. Jaudouin 
montre des dessins de vieilles maisons de Bordeaux : Hôtel du 
Périer de Larsan ; Saint-Bruno ; ruines d'une tour en face la 
rue des Palanques ; portail rue Pilet, etc. 

M. Camille de Mensignac signale la découverte de débris 
romains et des traces d'occupation romaine à Guîtres. 

Les Sociétaires présents décident d'envoyer des lettres de 
félicitations à deux des membres de notre Société : MM. Da- 
ney, ancien maire de Bordeaux, et Dezeimeris, pour la haute 
distinction dont ils viennent d'être l'objet de la part du gou- 
vernement et des lettres de condoléances à MM. Dagrant et à 
M. le comte A. de Chasteigner. 

Sur la proposition de M. Nicôlaï, la Société décide de faire 
paraître, à la fin de 1896, les comptes-rendus des séances pour 
l'année courante tout entière. 

Ls séance est levée à dix heures et demie du soir. 

Le Secrétaire, 

R. DOSQUB. 
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Séance du 10 juillet 1896. 
Présidence de M. Emîlien Piga.:ceau, présidée t. 

Présents : MM. E. Piganenn, F. Daleau, A. Nicolaï, Feret, 
Dast de Boisville, Maisonneuve, Bardié, Jaudouin, Coudol et 
R. Dosque. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté. 

M. Daleaii déclare avoir demandé, à une séance antérieure, 
que la liste des membres de la Société soit établie par ordre 
alphabétique ; on pourrait ajouter, l\ la suite du nom et de 
l'adresse du titulaire, Tannée de son entrée dans notre Compa- 
gnie, les recherches d^adresses deviendraient par ce fait beau- 
coup plus faciles. Après une discussion à laquelle prennent 
part MM. A. Nicolaï, Dast de Boisville, et Bardié, on laisse au 
Bureau le soin de statuer sur la proposition de M. Daleau. 

MM. Daleau et A. Nicolaï proposent h la Société de nom- 
mer membres honoraires MM. Gabriel de Mortillet, à Saint- 
Germain-en-Laye, auteur de la classification préhistorique 
adoptée par la plupart des savants, dont Téloge scientifique 
n'est pas à faire, et celle de M. Emile Cartailhac, ù Toulouse, 
auteur de In « Fiance préhistorique ». Ces Messieurs sont 
admis à Tunanimité. 

M. le Président donne lecture de la correspondance : 

Lettres de M. Daney, ancien maire de Bordeaux et de 
M. Dezeimeris, remerciant la Société des félicitations qui leur 
ont été adressées à raison de leur promotion aux grades de 
commandeur et d*officier de la Légion d'honneur. MM. de 
Chasteigner et Dagrant expriment également combien ils ont 
été sensibles aux condoléances de leurs collègues au lende- 
main de deuils cruels. 

Lettre de la direction de la Société royale des Architectes et 
Archéologues portugais, annonçant la mort de M. Da Silva, 
membre correspondant de la Société. 

Au nom de M. Fraikin, M. Dast de Boisville remercie la 
Société d'avoir bien voulu l'admettre au nombre de ses mem- 
bres. 
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La Société apprend avec plaisir la nomination de M. À. Ni- 
colaî comme membre du Comité consultatif des beaux-arts, 
11' section : Musée des antiques, d'armes, lapidaire, préhisto- 
rique, etc., etc., qui vient d'être créé par le nouveau Conseil 
municipal. 

M. Coudol présente un lot de lances, javelots, clefs et une 
agrafe de manteau gaulois, trouvés en faisant des dragages à 
Taillebourg. Il montre également une très intéressante sta- 
tuette en bronze, trouvée près la rue des Piliers-de-Tutelle. 

M. Nicolaï donne un aperçu du travail qu'il prépare sur un 
sujet déjà traité par Thonorable M. A. F. Lièvre, bibliothé- 
caire de la ville de Poitiers : « Fana ou Yernemets » dits 
« Piles romaines ». Ces tours singulières, au nombre d'une 
vingtaine en France, sont réparties comme suit : 2 dans l'A- 
riège, 1 dans la Haute-Garonne, 6 dans le Gers^ outre 4 dont 
il ne reste que le souvenir, 3 dans le Lot-et-Garonne, 1 dans 
les Basses-Pyrénées, 2 dans la Charente-Inférieure et 1 dans 
rindre-el-Loire. 

Quelques savants, ayant remarqué que ces piles ne se trou- 
vaient que dans la campagne, ont pensé que tout en étant 
consacrées à Mercure ou aux divinités des chemins, elles bor- 
daient les grandes routes, remplissant fonction de bornes mil- 
liaires. 

Tout en combattant cette opinion, M. Lièvre reconnaît que 
les Fnniaux d'Ebéon et de Yillepouge bordent bien la chaussée 
de Saintes à Poitiers ; le Fa de Barzan était à côté d'un éta- 
blissement romain, mais aucune voie ne pouvait passer, selon 
lui, dans le coude de la Charente où s'élève le Fa de Sireuil; 
Peyrelongue est au milieu des champs sans que Ton ait trouvé à 
ses pieds le moindre vestige de chemin. M. Nicolaï abordera 
ce point de la discussion lorsque ses recherches seront termi- 
nées ; il recherchera ce qu'a pu être le Vernemetis de Vella- 
num et quelles aiïeclations ont pu avoir les piles de TAgenars 
qui se trouvent aux environs d'Aiguillon et de Buzet : « La 
Tourrasse et Peyrelongue ». 

M. Daleau signale à M. Nicolaï des constructions du même 
genre en Sardaigne où on les dénomme : Muriages. 
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M. Daleau dépose sur le bureau un exemplaire de son tra- 
vail sur la caverne quaternaire de Boucaud. 

M. Nicolaï saisit la Société de la candidature de M. Lagler- 
Parquet au titre de membre correspondant. 

M. Lagler-Parquet habitant Bordeaux, la Société, afin de 
ne pas créer un précédent, regrette de ne pouvoir prendre 
cette demande en considération tout en rendant hommage à la 
valeur et à l'intérêt des communications iaites par M. Lagler- 
Parquet. 

La séance est levée à dix heures et demie du soir. 

Le Secrétaire^ 

R. DOSQUE. 



Séance du 13 novembre 1896. 
Présidence de M. Emilieu Pigajnbau, président. 

Présents : MM. E. Piganeau, A. Nicolaï, Dast de Boisville, 
Camille de Mensignac, Maisonneuve, J. Coudol, F. Daleau, 
Amtmann, Armand Bardié, Armand Rhénard, P. Flos, Léon 
Millet et R. Dosque. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté. 

M. le Président fait part de la mort de deux membres : 
MM. Léo Drouyn et Jaudouin. Parlant de M. Léo Drouyn, il 
dit combien cette perte sera vivement sentie dans le monde 
savant. La Société s'associe aux regrets exprimés par son Pré- 
sident et charge le Secrétaire général de vouloir bien les trans- 
mettre à leurs familles. 

M. Dast de Boisville annonce également la mort, à Paris, 
de notre ancien secrétaire, M. René de Manthé. 

M. Nicolaï lit un résumé des ouvrages offerts à la Société et 
M. le Président communique la correspondance : 

Lettre de M. A. Brion relativement à Tancienne église de 
Queyrac, actuellement en démolition. 

Lettre de la Société des Sciences naturelles et médicales de 
Seinc-et-Oise demandant la notice de M. Grellet-Balgucrie. 
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Lettre de remerciements de M. E. Cartailhac, dans laquelle 
il fait roflre gracieuse de faire une conférence sur la Grèce. 

En principe, la Société accepte avec reconnaissance ToAre 
de M. Cartailhac. Le Bureau examinera la proposition et fera 
connaître ultérieurement sa décision. 

M. Piganeau montre un chandelier en terre cuite trouvé à 
Saint-Emilion, et M. A. Nicolaï une brique de forme carrée 
divisée par une croix en saillie en quatre parties creuses trian- 
gulaires trouvée au Mas d'Agenais, sur laquelle on retrouve les 
mêmes ornements que sur le chandelier présenté. 

M. F. Daleau fait une commudication sur les gravures sur 
(c Rocher de la caverne de Pair-non-Pair ». Les dessins qu'il 
présente ont été peints sur Testampage des gravures sur ro- 
cher qui ornent la caverne de Pair-non-Pair. Ces gravures, 
tracées probablement avec des instruments en silex par nos 
ancêtres, sont groupées sur deux points mesurant plusieurs 
mètres de superficie, placées sur la paroi droite et la paroi gau- 
che, à quelques pas de l'entrée principale de la caverne. Les 
animaux représentés sont : un chamois, un groupe de cervidés, 
UD éléphant et un bouquetin. En général, les contours des 
corps de ces animaux sont bien dessinés, tandis que les têtes 
laissent à désirer^ 

« Ces dessins, gravés en creux sur un calcaire relativement 
tendre, remontent à l'époque éburnéenne de M. Piette et à 
la période paléolithique de M. Gabriel de Mortillet. Leur 
conservation est due à une épaisse couche magdalénienne 
derrière laquelle ils sont restés pendant des milliers de siè- 
cles. 

M. Dosque lit un mémoire sur le château de Blanquefort et 
montre une série d'aquarelles des parties les plus intéressan- 
tes. 

M. A. Nicolaï donne des renseignements sur les fouilles 
qu'il a faites à Téglise de Saint-Côme, a Samazan et à Argen- 
ton, sur les puits funéraires découverts au Mas d'Agenais 
(plateau de St-Martin), en septembre et octobre derniers. 

Un Dieu injustement exclu du Panthéon pyrénéen, tel est 
le titre de la dernière plaquette publiée par M. Camoreyt, de 
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Lectoure. M. Nicolaï 8*attache à démontrer que le Dieu « Er- 
ditse » dont il est question est un dieu basque et sans doute 
un génie de la maternité, 

I/impression de la communication de M. Nicolaï est votée. 

L*assemblée procède ensuite au renouvellement du bureau 
pour Texercice 1897. 

Voici sa composition : 

MM. Habasque Président, 

V\ Daleau et C. de Mensignac • . • Vice-présidents, 

A. Nicolaï Secrétaire- général, 

Feret et R. Dosque. , . ' Secrétaires-adjoints» 

Dagrant Trésorier, 

Amtmaaii. Archiviste^ 

E. Piganeau ,......., 

de Faucon \ Assesseurs. 

A. Biirdié 

La séance est levée à dix heures et demie du soir. 

Le Secrétaire, 

R. DoSQUE, 



Séance du 11 décembre 1896. 

La séance est ouverte sous la présidence de M. E. Piganeau. 

Sont présents : MM. E. Piganeau, C. de Mensignac, Léon 
Millet, Tabbé Fraikin, F. Daleau, A. Nicolaï, F. Habasque, 
Th. Amtmann, Armand Rhénard, Dast de Boisville, Armand 
Bardié, G. Murice et Raoul Dosque. 

Avant de quitter la présidence, M. E. Piganeau remercie 
ses collègues du concours dévoué qu*ils lui ont toujours prêté 
et de rhonneur qu'ils lui ont fait en l'appelant deux fois à la 
présidence; après quoi M. F. Habasque est installé. 

A son tour, M. F. Habasque remercie ses confrères et assure 
la Société de son zèle et de son dévouement. 

T^e procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté après 
quelques rectifications demandées par M. A. Nicolaï, 
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M. A. Brion envoie un dessin à la plume représentant 
TégUse de Queyrac, et M*"* Jaudoin, veuve de notre regretté 
collègue, donne un verre en cristal remarquable, gravé par 
Miraone, graveur sur cristaux, 3, rue des Trois*Conils à Bor- 
deaux, au XVIII* siècle. 

La Société charge M. le Secrétaire général d'adresser des 
remerciements à M"^^ Jaudoin et à M. Brion. 

M. le Président propose à la Société d'émettre le vœu sui- 
vant : Que le nom du savant archéologue Léo Drouyn soit 
donné à une rue de Bordeaux. A l'unanimité, le vote est acquis 
et ce vœu sera transmis à la municipalité. 

Correspondance. — Lettre d'une Société de New- York; cir- 
culaire du Ministère de l'Instruction publique et des Beaux- 
Arts; lettre du juge de paix d'un canton de l'Aude demandant si 
quelque membre de notre Société pourrait lui fournir des ren- 
seignements sur l'amiral Baste, afin qu'il puisse les utiliser à 
la cérémonie qui doit avoir lieu en son honneur. M. Dast de 
Boisville accepte de fournir les renseignements demandés. 

M. A. Nioolaï indique les dispositions prises en vue de la 
conférence qui sera faite, le mardi 22 décembre 1896, à l'Athé- 
née, par M.Emile Cartailhac, le savant archéologue toulousain. 

M. Camille de Mensignac présente une série de photogra- 
phies de diverses pièces du Musée lapidaire, sur lesquelles il 
donne d'intéressantes indications. Voici quelques-uns des 
sujets produits : Chapiteaux de La Sauve; Samson terrassant 
le lion : église de La Brède; statue du maréchal d'Ornano; 
cippe funéraire romain, trouvé à Bordeaux; intérieur du 
Musée; chapiteau archaïque provenant du Lot-et-Garonne. 

M. E. Piganeau fait passer sous nos yeux son album de l'ar- 
rondissement de Lesparre et de Blaye comprenant tout ce qui 
présente quelque intérêt pour l'archéologie, monuments civils 
et religieux. 

M. R. Dosque présente une urne funéraire romaine, trouvée 
en faisant les travaux d'embellissement à la porte du Palais 
Gallien, puis un ex-voto trouvé dans la Creuse. 

M. A. Nicolaï présente de vieilles gravures trouvées avec 
d'autres papiers dans un grenier par M. ie curé de Saînt-Côme. 
TùME XXI. — PAsa I. 3 
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Ces gravures datent de la première moitié du xviii* siècle. Une 
de ces images représente saint Jacques de Compostelle; elle 
offre un intérêt particulier à cause du cantique spirituel qui 
raccompagne, donnant des indications sur l'itinéraire suivi 
par les pèlerins se rendant à Saint-Jacques de Compostelle. 
M. Bladé, à qui M. Nicolal a montré cette gravure, en affirme 
la rareté. 

M. A. Nicolaï fait circuler ensuite le passeport d*un pèlerin 
allant à Rome, marqué aux armes de la ville de Pau et daté du 
14 mai 1791. 

La note luepar M. Nicolaï et la reproduction photographique 
des gravures figureront dans les actes de la Société. 

M. F. Daleau présente une hache en bronze de l'époque 
larnaudienne trouvée à la Barbignie, commune de Villars(Dor- 
dogne), à environ 50 centimètres de profondeur, en arrachant 
une souche d*arbre. La patine qui devait recouvrir cette hache 
a presque disparu. Cet instrument pèse 663 grammes. Il appar- 
tient au type dit « hache à ailerons », sans anneau et est de la 
fin de Tâge du bronze. Il y a, à l'extrémité de la lame, un trou 
ovale obtenu en courbant la plus grande pointe de l'un des 
deux évents sur l'autre. 

Ce genre de hache n*a été rencontré que très rarement dans 
notre région. 

Une note explicative sera fournie par M. F. Daleau. 

La séance est levée à dix heures et demie du soir. 

Le Secrétaire, 

R. DOSQUB. 



OUVRAGES REÇUS PAR LA SOCIETE 

Sommaires et notices. 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie. Année 
1896, n* 1. 
Histoire de la maison de Mailly^ par M. Tabbé Ambroise 
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Ivedru, Note sur le rétable de l'église de Montwilliers (Somme), 
par M. Poiijol de Fréchencourt. 

Id. 1896 n** 4. Les Châteaux-Forts au moyen-âge ^ par 
M. Roux. La bibliothèque de Véchevinage d'Amiens aux xv* et 
XVI* siècles, par M. A. Dubois. 

ÂKT16UEDADES DE CosTA-RicA, por Anastasio Alfaro, 1896. 
(Musio nacional de Costa-Rica). Archéologie de Costa Rica; 
très intéressante étude sur les ancieunes poteries indiennes 
avec un essai de classification et des planches-; divers types de 
sépultures y sont également donnés avec leur mobilier funé- 
raire; un chapitre est réservé a rorfévrerie des Indiens Grue- 
tares et un autre aux ornements et instruments (haches, mas- 
sues, couteaux en silex, en jade, etc.,) dont les principales 
variétés sont reproduites. Toutes ces séries sont réunies au 
Musée national de Costa Rica. De nombreux collectionneurs 
de notre ville, dont les vitrines ont été admirées à notre der* 
nière exposition, trouveront dans cette étude de précieux ren- 
seignements. 

Thb AncHBOLOGicAL JOURNAL. (Juiu 1896, Loudon) : Ciprian 
terra cotta, by Talfourd Ely ; Geathers and Plumes ^ by Vis- 
courit Dillon ; Further great Ronesy GozOj explored in 1893y 
by A. A. Carnana ; Killings Pitts, by J. R. Martimer ; The 
Fitzwilliam Virginal Book^ by J. A. Fuller Maitlaud ; On recenty 
discouçered Murât Paintings at Willingham Church^ Cambrid- 
gey and elservhere in the South of Englandy by C. E. Keyser. 
Revue d'Alsace (octobre, novembre et décembre 1896). 
The JOURNAL of American folk, lore (avril, juin 1896, n* 33). 
Bulletin de la SociéTé des études (du Lot), t. XXI, 2® Tas. 
Inventaire du chapitre cathédrale dressé en 1190 y par M, Paul 
de Fontenilles; Excursion à Mursens (25 mai 1896), par 
M. F. de L.; Les Oppidums gaulois ^ par M. J. Daymard : cette 
note, écrite à propos de Mursens, YUxellodunum problématique, 
résume ce qui a été écrit sur les Oppidums gaulois et notam- 
ment Touvrage connu de M. de La Noé. — Liifre de main des du 
/^ott^ef (1522-1598), par M. L. Greil; Monseigneur Grimardias. 
Un article des coutumes de Floressas (le droit de Tournage), par 
M. Taillefer. 
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Bulletin de la société scientifique, historique et archéo- 
logique DE LA CoRRBZB (t. XVIII, 3* Hvre) : Leodunum ou le 
Puy de Vezy^ monographie de CollongeSy par M. Paul Bial avec 
22 planches ou dessins ; Les Pyxides limousines de l'Exposition 
d'Angers en 1895^ par M*' Barbier de Montault (6 planches} ; 
Quatrième et cinquième exploration de Padirac^ par M. E.-A. 
Martel; Dictionnaire topographique du département de la 
Corrèzey par M. J.-B. Champeval (suite). Les deux tombes de 
MarmonteL 

Revue de saintonge et d*aunis (XVI* vol. 1^'liv.). Un christ 
monumental. Les jurats de Bourg à Pons. Le sel polychreste de 
Seignette. Les loges maçonniques dans l'Ile de Ré. Les poètes 
excentriques. Un chef vendéen, Daniaud du Pérat. 

BOLETIM DA REAL ASSOCIAÇAO DOS ARCHITECTOS CIVES E ARCHEO- 
LOGOS PORTUGUEZES (3* séric, no 6 et 7). Casas antigas^ par 
J. Rasteira ; Noticias archeologicas^ par E. R. Dias ; Inventa- 
rios antigosy etc. 

Bibliothèque de l'école des chartks (t. LVII, 3^ et 4* liv., 
mai-août 1896). La mesure des colonnes à la fin de Vépoque 
romaine^ par M. Victor Mortel. La prière des malades dans 
les hôpitaux de C ordre de Saint- Jean de Jérusalem y par Léon 
Le Grand, etc. 

Le remarquable travail écrit par M. Mortet, sur la mesure 
des colonnes d'après deux manuscrits de Munich portant les 
D® 13084 et 14836 et un troisième de Schelestadt placé sous la 
cote 1153 bisesï destiné à rendre les plus grands services aux 
archéologues qui voudraient, comme on pourrait le faire main- 
tenant avec certitude avec les fragments de colonnes que pos- 
sède notre Musée lapidaire de Bordeaux, restituer la physiono- 
mie des anciens monuments gallo-romains de notre cité, la 
hauteur de ces colonnes, de leurs chapiteaux et des entable- 
ments. Des formules jusqu'ici ignorées sont en eiTet données, 
basées sur le diamètre de la colonne et la hauteur que le fût, 
son chapiteau et les entablements doivent avoir par rapport à 
ce diamètre. Ces très courtes indications suffiront pour don- 
ner un aperçu de l'intérêt exceptionnel que présente cette 
magistrale étude et je me propose d'appliquer les formules 
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données par ces manuscrits à quelques-uns des plus énormes 
fragments de colonnes que possède notre Musée. 
Starohrvatska PROSUJETA, etc... (God. IL, Br. 2). 

GlORNALE ARALDICO GENBALOGICO-DIPLOMATICO (avril-maî-juin 

1896, t, V, no 4, 5, 6). 

DOCUMENTOS RELATIVOS A LA PARTIGIPACION DE CoSTA RiCA EN 

DiGHO GERTAMEN (Exposiciou de Guatemala). 

P Bulletin de la Sogietb archéologique du Finistère 

(t. XXIII, 9* liv. de 1896). 

Sommaire : Un lec'h dans la commune d'EIIiant, par M. Villiers 
du Terrage ; Les chirurgiens d'Amirauté, par le D' A. 
Corre. 
2^ The Argheologigal Journal (V. LUI, n® 211, seconde 

série, n** 111, voL 3, septembre 1896). 

3^ Bulletins de la société dunoise (t. VIII, n° 109, octobre 

1896). 

Sommaire : Inventaire de Méréglise en 1894, par X. Barbier 
de Montauit; Une peinture murale du xiv' siècle, à Bour- 
say (Loir-et-Cher), par M. le comte G. de Jannsens. 
4® Bulletin de la Société archéologique du midi de la 

France. 

Sommaire du n^ il : Note sur la prise de Monclar et le siège 
de Villemur en 1592, par M. Tabbé Douais ; Une forteresse 
épiscopale aux environs de Pamiers,en 1610, par M. Dou- 
blet; Un numismate montalbanais au xvi* siècle, par 
M. Tabbé Douais; Les églises a coupoles d'Aquitaine 
d'après trois récents articles, par M. J. deMalafosse; 
Note sur une cloche de Saint-Volusien de Foix, par 
M. Doublet; Pinsac ou la dernière forteresse occupée par 
les routiers (1393), par M. l'abbé Douais; Un cachet avec 
armoiries du duc d'Epernon, par M. Delorme, etc. 
Sommaire du n? 18 : Deux calendriers liturgiques de l'église 
cathédrale d'Albi, par M. le baron de Rivière; Le Missel 
de Portet, par M. Esquirol; Une entrée en religion au 
XVI® siècle (trousseau de la religieuse), par M. l'abbé 
Taillefer ; Un passeport de pèlerin h Notre-Dame de Mont- 
Sarrat, par M. le comte de Bertier-Pinsaguel; L'hôtel de 
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Pierre de Toulouse, par M. de Lahondès ; Impressions de 
Grèce, par M. le comte de Bouglon ; Analyse de l'ouvrage 
de M. Solon sur les grès d'Allemagne et des Pays-Bas, 
par M. le baron de Bouglon, etc. 
Bulletin et Mémoires de la SociéTÉ ARcnéoLOGiQUE du 

DÉPARTEMENT d'IlLE-ET-ViLAINE (t. XXV, 1896). 

Sommaire : Terres et maisons nobles en la paroisse de Saint- 
Symphorien {suite), par M. Anne Duportal; Les grandes 
seigneuries de Haute-Bretagne comprises dans le territoire 
actuel du département d'IlIe-et-Vilaine(«K{7e),parM.rabbé 
Guillotin de Corson ; Le manoir de la Fiolaye, par M. l'abbé 
A. Guillot; Le comte de Thiard, d'après une notice de 
M. Maton de la Varenne, par M. le comte X. de Bellevue; 
Histoire des Carmes en Bretagne, publiée par MM. A. de 
la Borderie et Louis de Villers; Les filleuls des Etats de 
Bretagne, par M. l'abbé Robert, de l'Oratoire de Rennes ; 
La torture et les exécutions en Bretagne aux xvii* et xviii* 
siècles, par M. Paul Parfouru. 
Centralblatt fur anthropologie, ethnologie und urges- 
CHicHTE (Breslau). 

Analecta Bollandiana (t. XV, fasc. IV, 1896). 

Sommaire : La légende des saints Faustin et Jovite, par le R. 

P. Fidèle Savio, S. J. {suite); Vita sanctae Olympiadis et 

Narratio Sergicne de eiusdem translatione; Le « Sermo de 

translatione S. Mauri »; Bulletin des publications tragio- 

graphiques; Quatuor folia sequentia (t. II, fol. 41, 42, 43, 

44); Repertorii hyninologici, auctore R. D. rel. Chevalier. 

Revue de Saintongb et d'Aunis (v. XVI, 6* livr., novembre 

1896) : A travers les revues; Les fêtes de Broue, etc. 

Bulletin de la Société des antiquaires de l'Ouest (t. VIII, 
2* série, 2' trim. de 1896). 

Sommaire : Trois ordonnances inédites de François I*'' relatives 
aux privilèges de la ville de Poitiers, par M^*" Alfred Bar- 
bier; Trois documents sur la pyramide de Saint-Hilaire, 
par M. l'abbé Collon ; Les monuments gallo-romains 
d'Yzeures, par MM. le R. P. de la Croix et Hild; Commu- 
nication de M. le commandant Marais relative à une lettre 
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de M. Salomon Reinach touchant un crochet en bronze; 
Communicrtion de M. de la Bourelière sur l'église Saint- 
Hilaire de Poitiers et le style roman auvergnat en Poitou ; 
Note sur une hachette de métal, par M. P. Luguet. 
Mémoires de L'AcADéMiE de Yaugluse (t. XV, année 1896, 

2* liv.). 

Sommaire : Une équipée de Rican Corvi, co-seigneur d'Aubi- 
gnan, contre Tabbaye de Silvacane, en 1358, par Lucien 
Gap; Quelques vieux usages des juifs du Comtat, par 
J. Bauer; Etudes historiques sur Saint-La urent-des- Arbres 
en Languedoc; L'abbaye de Notre-Dame de Four, par A. 
Saguier. 

iV* 3 : Les Doria en Avignon, par L.-H. Labaude; Privilèges 
et franchises de Villeneuve-lez-Avignon au moyen-âge, 
par A. Saguier; Histoire d'une confrérie de femmes peu 
commode, par le chanoine E. Frutière; Léon X et le 
palais des papes d'Avignon, par L. Duhamel. 
Bulletin (n® 9) de la Société d'émulation des Côtes-du« 

NORD. 

Sommaire : Les fouilles de la Société dans l'allée couverte du 
champ Grossat; Frise et piliers sculptés d'une maison de 
Saint-Brieuc ; Le chromlech de Plouguernével ; Les pierres 
à bassin de Plounévez-Quintin, de Kergrist-Moèllou et 
de Trémargat. 



RAPPORT 



SLR LA PARTICIPATION DE LA SOCIÉTÉ d'aRCHÉOLOGIE DE 
BORDEAUX, AU CONGRÈS DE l'aSSOGIATION FRANÇAISE POUR 
l'avancement DBS SCIENCES, TENU A BORDEAUX, LE 
5 AOUT 1895. 



Messieurs, 

Vers le mois de mars de Tannée qui vient de s'écou- 
ler, le comité local constitué à Bordeaux pour vaquer 
aux préparatifs et aux détails d'organisation du Congrès 
qui devait réunir dans notre ville, a Toccasion de notre 
XIII* Exposition, les membres de TAssociation fran- 
çaise pour l'avancement des sciences, s'adressait à 
notre Société pour la prier de vouloir bien se mettre à 
la tête de la Section d'archéologie de ce congrès et 
dresser le programme de ses travaux. Notre Société 
nomma une commission et désigna son président en 
exercice auquel elle adjoignit son secrétaire général 
pour répondre au désir de l'Association française. C'est 
à ce titre que vous me permettrez, Messieurs, de vous 
présenter un rapport sur la participation de notre So- 
ciété et de ses membres aux travaux de ce congrès dont 
le passage brillant a laissé plus que des souvenirs 
parmi vous; d'autre part, l'appel adressé à votre Com- 
pagnie a été trop flatteur, et il témoigne trop delà place 
qu'elle occupe dans la vie scientifique de la ville de 
Bordeaux, pour que votre bulletin ne porte pas la trace 
de l'honneur qui lui a été fait en la personne de son 
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président, que TAssociation française a maintenu à la 
tête de la Section d'archéologie du congrès. 

Je vous dirai peu de chose des travaux préparatoires. 
Ils ont consisté dans l'envoi de circulaires que l'Asso- 
ciation française a fait parvenir à ses membres, mais 
que nous avons fait personnellement tenir d'autre part 
aux savants de notre région du Sud-Ouest, à la colla- 
boration desquels nous avons fait appel pour la tenue, 
de ces grandes assises archéologiques. Je dois ajouter 
que, grâce à la collaboration de notre érudit et vénéra- 
ble historien de la Guyenne militaire, M. Léo Drouyn, 
dont les indications sont toujours si précieuses, de 
M. Emile Lalanne, dont le nom fait autorité en numis- 
matique, plus spécialement de M. Brutaiis, notre collé* 
gue à la science à la fois si sûre et si étendue, de 
M. Camille JuUian, qui marche si dignement sur les 
traces de son maStre, M. Fustel de Coulanges, un cer- 
tain nombre dequestions particulièrement intéressantes 
étaient proposées à l'attention et à la discussion du 
congrès sans qu'elles limitassent en quoi que ce soit 
son champ d'études. J'estime déjà que de bonne beso- 
gne avait été faite, car la seule manière dont ces quel- 
ques sujets étaient posés, alors même que la plupart 
d'entre eux n'ont pas été agités au congrès, signalait 
assez l'ordre et la nature des problèmes nouveaux pro- 
posés aux chercheurs; la semence en a été répandue et 
je ne m'étonnerais pas si, dans un avenir prochain, de 
nos collègues et de nos correspondants répondaient 
aux uns et aux autres. Ce n'est pas à l'improviste que 
Ton peut aborder et traiter ex.cathedrâ d'aussi impor- 
tantes questions. Le malheur a été peut-être que notre 
Société, avisée un peu trop tard, n'a pas pu assurer, 
comme elle l'aurait voulu, sa participation au congrès 
que les statuts de l'Association française ont certaine- 
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ment paralysée pour ne pas dire écartée. De nom- 
breuses adhésions nous étaient en effet parvenues et 
huit ou neuf lectures qui s'annonçaient particulière- 
ment neuves et attrayantes nous avaient été assurées 
qui ne se sont pas produites en dernier lieu, soit que 
TafOliation obligatoire à l'Association pour prendre 
part aux travaux du congrès eût pris à leurs yeux le 
.caractère d'une charge sur laquelle ces collaborateurs 
dévoués ne comptaient pas, soit que les convocations 
directement adressées par le Secrétaire général de Paris 
ne les aient pas touchés. 

Malgré ces défections de la dernière heure, la section 
d'archéologie a largement donné sa part d'efforts et sa 
contribution au congrès. Elle a été extrêmement impor- 
tante. Les séances ont à peine suffi à la lecture des mé- 
moires et à leur discussion et les deux visites de la 
section aux monuments dont notre cité se montre Hère 
à si juste titre, comme l'excursion à Saint-Emilion ont 
assurément compté parmi les plus fructueuses et les 
plus remarquées du congrès de l'Association française. 

En vous remerciant. Messieurs et chers Collègues de 
l'honneur que vous m'avez fait en me plaçant à la tète 
de la commission qui devait assurer le programme des 
travaux de la section d'archéologie du congrès de l'As- 
sociation française, alors que dans votre sein vous 
comptiez des archéologues si distingués, permettez- 
moi d'adresser mes remerciements aux collaborateurs 
que vous avez bien voulu m'adjoindre, à M. Nicolaï et à 
M. Dast de Boisville, que la section du Congrès a élu 
secrétaire-adjoint et qui. est aujourd'hui notre nouveau 
et sympathique collègue. En terminant ce court exposé, 
je vous demanderai de décider que les procès-verbaux 
des séances du Congrès que j'ai l'honneur de déposer 
sur le bureau, tels que notre honorable secrétaire gé- 
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néral les a fait parvenir au secrétariat de FAssociation 
française soient imprimés in extenso dans nos Actes en 
souvenir de la particulièrement intéressante manifesta- 
tion scientifique à laquelle notre Société et ses membres 

congressistes se sont associés. 

Ch. de Faucon. 



DISCOURS 

PRONONCé PAR M. DE FAUCON, PRÉSIDENT DB LA SOCIÉTÉ d'aR- 
CHÉOLOGIE DE BORDEAUX, LE 5 AOUT 1895, A L^OUVBRTURE DB 
LA PREMIÈRE SÉANCE DB LA SECTION D*ARCHÉ0L0GIE, AU CON- 
GRÈS DE l'association FRANÇAISE POUR l'aVANCEMENT DES 
SCIENCES, A BORDEAUX. 



Messieurs et chbrs Collègues, 

Je veux que ma première parole s'adresse a TAssociation 
française pour ravancement des sciences en la personne émi- 
nente de son président, M. le D'Trélat, pourl'altention qu'elle 
a eu de confier à la section d'archéologie de Bordeaux la pré- 
paration du programme des travaux de notre section d'archéo- 
logie dans ce congrès déjà si brillamment inauguré. 

Je m'excuserais donc, Messieurs, de la présidence de cette 
section qui m'a été dévolue, si elle n'était un honneur auquel 
je ne pouvais me dérober puisqu'il allait plus loin encore en 
s'adressant à la Société que je représente en ce moment. Mes 
remerciements vont aussi à vous, Messieurs, qui avez bien 
voulu répondre à notre appel et apporter des travaux dont l'in- 
térêt sufTira pour démontrer que la sous-section d'archéologie 
doit être désormais une section indépendante au sein de l'Asso- 
ciation, ne gravitant plus autour de la section d'anthropologie 
qui pendant longtemps l'a absorbée ; nos recherches et nos 
études procèdent d'inspirations différentes, et si l'importance. 
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chaque jour plus grande acquise par Tarchéologie, le nombre 
croissant de Sociétés qui se sont créées dans les départements, 
rendent nécessaire le nouvel essai tenté par l'Association qui 
nous a appelés à nous réunir séparément, le résultat de vos 
travaux et de nos discussions démontrera plus que jamais son 
utilité et sa raison d*être. Espérons que la période des tenta- 
tives est close et qu'au lendemain de notre congrès il y aura, 
dans ceux qui lui succéderont, une section d'archéologie ayant 
acquis d'une manière définitive des lettres de grande naturali« 
sation. Je vous demanderai d'ailleurs qu'un vœu, en ce sens, 
soit émis par vous dans notre séance de clôture. 

La ville de Bordeaux possède un nombre respectable de 
monuments du passé dont nos excursions vous permettront de 
connaître les principaux, mais elle est surtout placée dans une 
région qui abonde en sujets d'étude de premier ordre et l'archéo- 
logie peut y suivre à travers les âges les manifestations de l'art 
ancien, de l'architecture militaire, civile ou religieuse depuis 
l'époque romaine jusqu'à nos jours. Malheureusement les unes 
et les autres ne se trouvent pas directement sous votre main ; 
la Guienne est vaste à parcourir, elle relient à chaque pas 
l'attention et vous n'avez pas le moyen de faire, durant votre 
trop court séjour parmi nous, ce voyage de touriste avec le sac 
au dos qui s'impose à tous ceux qui veulent étudier dans une 
région le caractère décoratif ou architectural qui distingue les 
artistes comme le feraient une marque de fabrique ou encore 
les procédés déterminés d'une hcole. Les églises romanes, les 
châteaux forts du xiii*, du xiv* et du xv* siècle, les collégiales 
du XIII* et du xiv*, les enceintes des bastides ou des communes, 
les maisons de plaisance, les hôtels particuliers, les maisons 
bourgeoises sont légion et l'on ne s'étonnera pas que la matière 
ne soit pas épuisée encore que des œuvres considérables aient 
été faites, en tète desquels il convient de placer la « Guienne 
militaire » du vénérable savant, notre collègue et ami M. Léo 
Drouyn, et ses « Variétés girondines » et le <( Bordeaux vers 
1450 » édité sous les auspices de notre municipalité, ainsi que 
les deux gros volumes de M. Jnllian « Les inscriptions romai- 
nes de Bordeaux ». 
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Vous ne vous étonnrrez donc pas, Messieurs, que grâce à 
Tabondance de ces matériaux auxquels Tantiquité de notre ville, 
d'abord oppidum^ puis pagus, puis eniporiuni et ville ouverte 
sous les Romains, ensuite cité fermée aux temps des invasions 
et commune considérable entre toutes au moyen-âge, a apporté 
un appoint important, une Société d'archéologie des plus flo« 
rissantes ne se soit formée. Je vous dirai un mot de son apport 
scientifique. 

Le premier essai de sa fondation remonte a Tannée 1864; 
elle ne s*est cependant officiellement constituée qu'en 1874 et, 
depuis, le nombre de ses adhérents n*a cessé de s'accroître : il 
va sans dire que ses travaux ont suivi une marche ascendante. 
Elle fait paraître à l'heure actuelle son dix-neuvième volume. 
Ses publications sont trimestrielles; elles comprennent les 
comptes rendus des séances et des communications ou présen* 
tntions diverses qui sont faites et les travaux publiés in extenso 
dont l'impression a été votée. Il me suffira de vous faire con- 
naître les principaux : 

Notes archéologiques sur les fouilles exécutées à Bordeaux de 
1863 à i876y par M. Sansas ; Emplacement de la ^ille romaine 
de Bordeaux y du i'*" au m" siècle^ par M. Camille de Mensi- 
gnac ; Les étrangers à Bordeaux, étude des inscriptions de la 
période romaine portant des ethniques, par M. Charles Ro- 
bert, membre de l'Institut : Etudes d'épigraphie bordelaise; 
Les Bordelais dans l'armée romaine, par M. Camille Jullian ; 
Note concernant les inscriptions de Bordeaux , extraites des 
papiers de M, de Lamontaigne, du même ; Notes archéologiques 
sur la Collégiale d'IIzeste, sur l'église de Francs et de FronsaCy 
par M. Brutaiis; Etudes, paléo-archéologiques sur l'âge du 
bronze en Gironde y par M. le D' Berchon; Inventaire de l'âge 
du bronze en Gironde; Une station préhistorique et une habi- 
tation gallç-romaine sur le domaine de Lamotte; Bertrand de 
Goth (pape Clément V) et son mausolée à Uzeste; Varchéolo* 
gie au Congres de l'Association française pour Vas^ancement 
des sciences y tenu à Nancy en août 1886, et de l'organisation 
des musées en province, par le même; Notice historique et 
archéologique sur la ville de Castillon-sur^Dordogne, par 
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M. Piganeau; Saint^Emilion et son cu/le; Monographie de la 
commune de Biracy par M. Piganeau ; Notice historique sur 
Uzeste, par M. l'abbé Brun ; Histoire archéologique de Monsé- 
gur, par M. Tabbé Tiéglise; La crypte sépulcrale de Saint* 
Emilion, par M. Giraucl; Les maisons d' Henri IV dans les landes 
d'Albret et de Gascogne el Etudes sur les poteries samiennes 
de fabrication gallo-romaine y par M. A. Nicolaï ; l^es anciennes 
faïences de Bordeaux ^ par M. le D' Azam ; Notes sur la maison 
d'habitation de Michel Montaigne y à Bordeaux ^ par M. Malve- 
zîn, etc. y etc. Je m*arrète ici, car il faudrait vous donner uue 
table de matières qui ne serait point fastidieuse, parce que 
nous savons quel fruit nous trouvons à consulter les travaux 
d^s Sociétés, parmi lesquels nous pouvons si utilement glaner, 
mais un tel travail ne relève pas de nos préoccupations actuel- 
les. La parole doit être h vous, dont nous avons hâte de con- 
naître les communications. 

J'ajouterai, pour épuiser cet ordre d'idées, en m'excusant 
auprès de nos nombreux collègues que je ne puis citer, mais 
ils ont tous été a l'honneur avec notre Société d'archéologie, 
que deux excursions sont organisées chaque année. Elles sont 
toujours fort suivies, et leurs comptes rendus se trouvent dans 
nos travaux. 

Enfin un de nos membres, M. Brutails, a fait, sous les aus- 
pices de notre Société, un cours d'archéologie qu'il professe 
aujourd'hui ù la Faculté des lettres de notre ville, et qui, sans 
être officiel, rend d'importants services et comble une lacune 
de l'enseignement. 

J'appellerai votre attention, au cours de l'excursion en ville 
projetée sur notre Musée lapidaire dont l'installation est récente 
et à laquelle a présidé avec les soins les plus éclairés notre 
collègue, M. de Mensignac, l'un des conservateurs du Musée 
de notre ville, qui se fera un plaisir de nous en faire les hon- 
neurs. D'ores et déjà, je dois vous prévenir contre ce qui pour* 
rait être une déception. Nos collections céramiques anciennes, 
qui sont fort riches, les armes, les meubles, les émaux, une 
collection égyptienne, les bronzes romains, les chefs-d'œuvre 
des maîtres serruriers, les médailles, etc., ne vous seront point 
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offerts. Elles attendent un local approprié après avoir été en* 
tassées un peu sans ordre pendant nombre d'années dans un 
Musée aujourd'hui désaffecté. Mais cela ne veut point dire qu'ils 
n'existent pas, je n'aurai qu'à regretter qu'au moment de votre 
passage ces richesses réelles ne puissent pas être vues par 
vous. Une compensation cependant vous est donnée. En par- 
courant la galerie de l'art ancien, à notre exposition, vous vous 
rendrez compte des trésors détenus par de nombreux particu- 
liers de notre ville et, en temps ordinaire, cela vous eût échappé. 
Ils témoignent à la fois de leur goût éclairé et des sommes 
énormes qu'ils ont consacrées à la centralisation et a la con- 
servation de cet ensemble précieux qu'envieraient le Louvre et 
Cluny. Permettez-moi de vous citer les envois de la ville de 
Bordeaux, de l'Archevêché, de M. le comte de Castillon, de 
MM. Brochon, Azam, Henry, baron de Montesquieu, de Meur- 
ville, Barincou, Cayrou, comte de Chasteigner, de Faucon, 
Lafîtan, Clossmann, Maurel, Pitres, de Sigalas, Dubois, Clavé, 
marquis de Fayolle, Dulignon-Desgranges, M°'e' Seignouret, 
Toureille. 

Aussi ne saurais-je assez appeler votre attention sur cette 
section de notre exposition entre toutes remarquable, pour ne 
pas dire unique, dans une ville de province. 

Quand vous aurez visité nos monuments : la cathédrale et 
Saint-Michel, Sainte-Croix et Saint-Bruno, Saint-Seurin et 
Notre-Dame, le Palais-Gallien, la Porte du Palais, la tour de 
la grosse cloche, etc., vous emporterez, je l'espère, cette im- 
pression que notre section avait fort a faire parmi nous. L'ex- 
cursion à Saint-Emilion vous donnera aussi une idée des riches- 
ses archéologiques éparses dans les anciennes places de la 
Guienne. 

Et maintenant. Messieurs, mettons-nous résolument à l'œu- 
vre et que nos travaux contribuent au succès de ce Congrès 
qui^ par le nombre de ses membres et la notoriété qui a accom- 
pagné tant d'entre eux, est appelé à donner de si brillants 

résultats. 

Ch, de Faucon. 
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CONGRÈS DE L'ASSOCIATION FRANÇAISE 



» 



POUR L AVANCEMENT DES SCIENCES 



Procès- Verbaux des Séances de la IS*""* Section 

ARCHéOLOGIB 
Présidence de M. de Faucon, président. 



Séance du lundi 5 août* 

La séance est ouverte sous la présidence de M. de Faucon, 
président de la Société d'archéologie de Bordeaux, chargé de 
l'organisation des travaux de la section avec M. Nicolaï, secré- 
taire général. 

M. de Faucon prononce un discours très applaudi, dans 
lequel, en souhaitant la bienvenue aux archéologues congressis- 
tes, il appelle leur attention sur les richesses de notre ville et 
de notre contrée en leur signalant les principaux travaux de 
nos savants, entre autres ceux de MM. Léo Drouyn et Jullian. 

Dans un croquis de la situation très florissante de notre 
Société d'archéologie, il énumère quelques-uns des mémoires 
publiés par elle ; et passant en revue les monuments de notre 
ville que les excursions projetées feront mieux connaître, il 
appelle spécialement l'attention des visiteurs sur notre Musée 
lapidaire et sur la section de l'art ancien à l'Exposition. 

11 signale tout particulièrement la remarquable collection 
de la Ville de Bordeaux, de MM. le comte de Castillon, Bro- 
chon, Azam, Henry, baron de Montesquieu, de Meurville, 
Barincou, Cayrou, comte de Chasteigner, de Faucon, Lafitan, 
Closmann, Maurel, Pitres, de Sigalas, Clavé, Dubois, marquis 
de Fayolle, Dulignon-Desgranges, Daleau, MM™"* Seignouret 
et Tourreille. 
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M. Nicolaï donne lecture des communications écrites des 
membres empêchés d*assister au Congrès : 1° M. Jullian a en- 
voyé : Les murs des cités gallo-romaines ^ la date de ceux de 
Bordeaux^ et une question sur le point de savoir si les murail- 
les des cités gallo-romaines n'ont pas été édifiées partout en 
même temps ; 

2® Etude sur des inhumations du xiii^ siècle^ par M. Caravin- 
Cochin, qui donne lieu à un échange d'observations intéres- 
santes entre MM. Brutails, Dast de Boisville, abbé Hardel et 
A. Nicolaï ; 

2^ Les fouilles de la i^ille de Gaunes (Loiret), par M. Mazoyer, 
ingénieur en chef du Loiret. 

M. Léo Drouyn est nommé par rassemblée président d'hon- 
neur de la section. 

Le Président, Le Secrétaire-général, 

Ch. DE Faucon. A. Nicolaï 



Séance du mardi 6 août. 

A la séance de ce matin, M. Tabbé Hardel, curé de Vinenil- 
les-Blois, après avoir remercié chaleureusement les membres 
du bureau de la section d'archéologie du congrès pour leur 
cordial accueil, donne lecture d'un long et très intéressant tra- 
vail sur « l'abbé Bourgeois et les silex de Thenay (Loir-et- 
Cher) ». L'abbé Bourgeois, dont la science est, dit-il, incon- 
testable, a émis ses théories en toute lumière au Congrès 
archéologique de Vendôme en 1872, où il revendiqua la gloire 
d'avoir été le premier à signaler des silex travaillés par la 
main de l'homme dans des terrains tertiaires. 

Il s'est plaint à l'époque de ne pas rencontrer que des adhé- 
sions à ses théories ; en effet, au Congrès de Bruxelles, un 
certain nombre des quinze membres de la commission avaient 
fait des réserves ou s^étaient abstenus. 

Au Congrès de Blois, en 1884, d'après M. de Mortillet lui- 
même, on avait fait à Thomme tertiaire de M. Bourgeois un 
enterrement de première classe. 
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Après avoir fait connaître les théories de Tabbé Bourgeois, 
M. l'abbé Haidei montre que Téminent géologue, quatre ans 
avant sa mort, sentait le besoin de revenir sur ces décisions 
d'antan, à propos des silex de Thenay taillés intentionnelle- 
ment, qn*il avait trouvés dans le terrain reconnu comme ter- 
tiaire dans cette localité. 

Cette communication donne lieu à an échange de curieuses 
réflexions entre MM. de Faucon etMaurel. Celui-ci montre en- 
suite un remarquable album contenant les dessins des princi- 
paux objets d'origine gauloise, provenant des fouilles faites 
par lui en Champagne, et qui sont le résultat de trente années 
de savantes recherches dans la Marne. 

On a particulièrement remarqué : lo La photographie de la 
sépulture d*un gaulois trouvé inhumé sur son char en 1875 à 
Sonnelisan ; 2® trois dessins de vases gaulois peints et trouvés 
aux environs de Reims ; 3° la reproduction d'un vase en forme 
de poisson trouvé à Arles et qui aurait peut-être servi à la 
communion des fidèles pendant les premiers siècles ; les des- 
sins d^une très belle œnochoé en verre avec anse et de son 
verre à boire avec dépressions longitudinales trouvés dans une 
sépulture à Vert-la-Gravelle (Marne) ; 5*> un superbe couteau 
en silex rubané, trouvé dans les tourbières du même village et 
qui ne mesure pas moins de 27 centimètres de longueur. 

A ce sujet, M. Brutails demande à M. Morel si dans ses im- 
portantes recherches il a rencontré les traces d*une ornemen- 
tation funéraire pouvant être spécialement attribuée à l'époque 
wisigothe. 

M. Morel dit que l'art wisigoth est absolument inconnu en 
Champagne et qu'il n*a jamais retrouvé, en dehors des pièces 
gauloises, que du franc et du mérovingien. 

M. Cartailhac, au contraire, alGrme avoir retrouvé, notam- 
ment en Russie, des traces d'un art wisigoth, mais il n'a pas 
étudié quelle a pu être son influence sur l'art mérovingien, 

M« Brutails ne nie pas l'existence d'un art chez les Wisi- 
goths ; il désirerait seulement savoir si cet art est particulier 
et quelles en sont les caractéristiques. M. Cartailhac estime 
que les différences sont réelles, mais vagues et difBcilement 
définissables. 
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M. Brutails étudie ensuite quelle était la forme des voûtes 
primitives de Saint-André de Bordeaux. Procédant par élimi- 
nation, il écarte successivement : la voûte en berceau, la voûte 
d'arête, la coupole, la voûte gothique sur plan barlong, et il 
arrive à cette conclusion que la nef de Saint-André était très 
probablement couverte de voûtes dites « domicales », analo- 
gues à celles de Saint-Macaire. 

Comparant ensuite les caractères de Saint-André et ceux de 
Saint-Maurice d'Angers, M. Brutails pense que le premier est 
de date plus ancienne, de sorte qu'il faudrait chercher à Bor- 
deaux le prototype de l'architecture dite a angevine ». 

M. Trélat, président du Congrès de l'Association française 
pour l'avancement des sciences, donne lecture, au nom de 
M. da Sylva, fondateur du Musée de Lisbonne et peut-être le 
doyen des archéologues de l'Europe, car il est âgé de quatre- 
vingt-dix ans, d'une note accompagnée de photographies re- 
présentant des colliers d'or découverts en Portugal et qui sont 
vraisemblablement de la fin de l'âge du bronze. 

Le système de fermeture de l'un de ces colliers e^t fort cu- 
rieux, et M. Cartailhac pense que c'est la un objet unique en 
Europe. 

La section a fait l'après-midi une visite au musée lapidaire, 
aux églises de Saint-André et de Saint-Seurin, et aux ruines 
du Palais-Gallien. 

EXCURSION DANS BOROUAUX 
du 6 août à deux heures. 

La section d'archéologie a fait sa première excursion à tra- 
vers Bordeaux, sous la conduite de M. de Faucon, président. 

Au musée lapidaire, elle a été reçue par M. Camille de Men- 
signac, qui s'est mis à la disposition des congressistes pour 
leur montrer toutes les richesses archéologiques que renferme 
cette importante collection, unique en province, et si admira- 
blement classée par lui dans le superbe hall de la bibliothè- 
que. Pour suivre avec fruit ce retour vers le passé de notre 
histoire locale, il faut toute la science du savant conservateur. 
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II serait trop long d'énnmérer même les principales pièces, 
toutes offrant un intérêt sérieux pour ceux qui travaillent et 
qui cherchent. 

Les congressistes se sont rendus à Téglise Saint-André, où 
notre très érudit collègue, M. Brutails, a démontré, par des 
preuves irréfutables, sa théorie sur les voûtes de notre prima- 
iiale qui avait tait le sujet de sa magistrale conférence à la 
séance du mntin. Après avoir admiré la porte royale, dégagée 
des murs qui la cachaient, et jeté un coup d'œil rapide a la 
tour de Pey-Berland, on s'est dirigé vers la basilique de Saint- 
Seurin. Ce beau monument offre à l'archéologue une étude 
complète de l'architecture religieuse du ix^ siècle par sa crypte 
jusqu'au xvi* siècle. 

Son magnifique portail a trois arcatures ogivales ; dans celle 
du centre, on a représenté le jugement dernier. Dans le chœur, 
il faut admirer le siège épiscopal en pierre sculptée du xv^ siè- 
cle et les quatorze bas-reliefs des origines légendaires de 
Saint-Seurin, également du xv* siècle. La crypte a retenu 
longtemps les visiteurs par ses sarcophages si beaux et par ses 
sujets en bas-relief, auxquels on retrouve de l'analogie avec 
ceux des catacombes de Rome. 

Le but de l'excursion était le Palais-Gallien, désigné vulgai- 
rement sous ce nom, mais que les titres du moyen âge dési- 
gnent sous celui d'Arènes. Ce monument fut commencé vers 
le milieu du m* siècle, sous le règne de l'empereur Gallien. 
Sa construction offre des murs en blocage, revêtus extérieure- 
ment de petites pierres. Des cordons de briques, espacés d'en- 
viron 80 centimètres les uns les autres, dessinent des figures 
horizontales de couleur rouge. 

Il n'en reste malheureusement que quelques parties, que 
notre municipalité a fait isoler des maisons qui les obstruaient ; 
mais, par ce qui reste, on peut juger de l'importance du mo- 
nument. 

Le Président, Le Sêcrétaire-ad/oint, 

Ch. DB Faucon. Dast de Boisvillb. 
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Séance du mercredi 7 août. 

EXCURSION A SAINT-EMILION 

La journée d'hier, mercredi 8 août, a été consacrée à une 
excursion, mais pour avoir quitté sa salle de réunion dans le 
Lycée, la section n'en a pas moins fait de bonne besogne. Saint- 
Emilion est un de ces bijoux archéologiques que jamais on ne 
se lassera d'admirer, et celui que Ton oOrira avant tout autre 
au curieux et à Térudit qui viendra dans notre province de 
Guienne. La section s'était groupée autour de son président, 
M. de Faucon, président de notre Société d'archéologie, et de 
MM. Nicolaï et Dast de Boisville, secrétaires. Mais M. Piga- 
neau, vice-président de la Société, était là; on sait avec quelle 
conscience de bénédictin il étudie depuis trente ans environ sa 
bonne ville dont il a transcrit et classé les archives. 

Pour la circonstance, il avait dessiné une restauration de 
Saint-Emilion au xv* et au xvi* siècle, représentant une vue 
cavalière de la commune à cette époque, et ce plan avait été 
gravé par les soins de la Société d'archéologie, qui l'a distri* 
bué gracieusement à tous les membres de la section. Avec ce 
précieux document historique, les archéologues ont été prome- 
nés de la Collégiale et de son cloître aux délicates dentelles, à 
l'église souterraine monolithe, au clocher monumental; à la 
chapelle de la Trinité (romane), aux Cordeliers, aux Jacobins, 
à la Commanderie, à l'arceau de la Cadène, au Donjon du roi, 
aux Templiers, etc., etc. 

Chemin faisant, on a admiré par les rues montantes et des- 
cendantes de vieilles maisons du xv*, du xvi** et du xvii* siècles ; 
on a beaucoup admiré l'enceinte de la ville et ses douves pro- 
fondes sur lesquelles un pont est parfois jeté, les courtines pit- 
toresques encore délabrées, avec ces restes particulièrement 
intéressants qui sont les Grandes Murailles, le Palais Cardinal, 
la Porte Sainte-Marie, la guérite de la Porte Bouqueyre, etc. 
La journée a paru bien courte aux excursionnistes que l'étude 
archéologique sollicitait à chaque pas et l'impression que le 
Saint-Emilion d'antan a produite sur nos hôtes étrangers est de 
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celles qui ne s'eflTacent pas. Si notre Guienne est riche en 
monuments du passé, elle offre peu d'ensembles aussi complets 
que Saint-Emilion. 

Le Président, Le Secrétaire général, 

Ch. DB Faucon. â. Nicolaï. 



Séance du Jeudi 8 août* 

Ce matin, 8 août, la séance a été ouverte, au Lycée, par la 
lecture faite par le secrétaire, M. Dast de Boisville, d'un tra- 
vail de M. Alfred Caraven-Cochin, sur « la découverte d'un 
» almanach en bois gravé de la fin du xiv* siècle, dans les en- 
» virons d'Albi (Tarn) ». Cet almanach consiste en un morceau 
de bois de buis, très curieux, qui mesure 114 millimètres de 
longueur, et qui renferme sur ses diverses faces des rangées 
de barres, espacées par de petites circonférences et parfois 
par des coins qui forment alors une croix de Malte incomplète. 
A la demande de MM. Brutails et Tausserat-Radel, la section 
décide qu'il sera demandé à Tauteur de cette communication 
un dessein exact à défaut de l'original de ce curieux alma- 
nach. 

M. l'abbé Hardel lit ensuite une étude intéressante sur la 
charte de fondation de Tabbaye de Notre-Dame de Bourg- 
moyen, de Blois, et appuie une partie de son travail sur les 
données fournies par la plaque tumulaire de saint Mommolin, 
dont rinscription avait été relevée au dernier siècle, à Sainte- 
Croix de Bordeaux, par un savant archéologue, Tabbé Ye- 
nuti. 

Après quelques observations de MM. de Faucon, Tausserat- 
Radel, Maurice Graterolle, comte de Chasteigner et Brutails, 
ce dernier appelle l'attention de M. Tabbé Hardel sur certains 
caractères de l'inscription tumulaire de saint Mommolin, qui 
tendraient à faire croire qu'elle n'est pas du vii* siècle. Il si- 
gnale aussi quelques arguments pour et contre l'identification de 
saint Mommole, honoré a Fleury-sur-Loire, et de saint Mom- 
molin, inhumé à Bordeaux. 
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A deux heures, la section d'archéologie visitera l'église de 
Saint-Michel et terminera sa tournée par les églises de Sainte- 
Croix, Sainte-Eulalie et Saint-Bruno. 

Demain matin vendredi, à neuf heures, M. Brutails, notre 
éminent archéologue, donnera lecture, au Lycée de Bordeaux, 
de son importante étude sur la question de Saint-Front de 
Périgueux, et nous sommes persuadés que les nombreux Péri- 
gourdins de passage à Bordeaux ne voudront pas manquer de 
saisir l'occasion d'assister à la discussion que ne manquera pas 
de soulever cette importante communication. 

Le Président^ Le Secrétaire-adjoint, 

Ch. de Faucon Dast de Bois ville 



SECONDE EXCURSION DANS BORDEAUX 
du 8 août à 2 heareB. 

Conduits par leur président, M. de Faucon, les congressis* 
tes se sont d'abord rendus à l'église Saint-Michel dont ils ont 
admiré la belle ordonnance architecturale; le gothique s'y épa- 
nouit à toutes ses époques, car les remaniements successifs y 
sont nombreux, au xiv« et au xv* siècle surtout. 

Une étude très complète en a été faite sur place, aucun dé- 
tail n'est passé inaperçu; toutes les chapelles ont été parcou- 
rues; on a fort remarqué, à l'extérieur, les deux portails et la 
galerie renaissance à droite du portail nord. Dans les caveaux 
au-dessous de la flèche a été faite la traditionnelle visite aux 
momies. 

L'église Sainte-Croix a été le clou archéologique de cette 
excursion intra-muros. Son portail a trop souvent été décrit, 
voire même remanié par les architectes; il a aussi trop soulevé 
de discussions dans le monde savant, pour que nous insistions 
davantage; il nous suQira de dire qu'il a été apprécié comme il 
convenait. Dans la nef et sur les bas côtés, nos archéologues 
ont particulièrement été attirés par le tombeau d'un abbé placé 
sous un enfeu du xiv® siècle avec carrelages émaillés au devant. 
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et dans la sacristie par des peintures murales récemment dé« 
couvertes. 

De Sainte-Croix on est allé à Saint*Bruno. Bien que trans- 
portés à plusieurs siècles en arrière, nos visiteurs ont su retenir 
comme il convenait les détails particulièrement intéressants de 
Téglise de notre Chartreuse, qui est, sans contredit, un des 
types les plus remarquables de Tarchitecture gréco-romaine; 
les inscriptions des tombeaux ont été relevées par plusieurs 
d'entre eux; le temps seul a manqué aux dessinateurs; la jour- 
née était, en effet, déjà bien remplie et l'on s'est séparé comme 
le soleil se couchait, en se donnant rendez-vous au lendemain 
pour travailler en section. 

Â. NlCOLAÏ, 

Secrétaire général. 



Séance du Tendredi 9 août. 

La section d'archéologie a repris ce matin la série de ses 
travaux par la continuation de la lecture des communications 
inscrites à son ordre du jour, sous la présidence de M. de 
Faucon. 

M. Delort a mis la main sur un curieux manuscrit concer- 
nant le château féodal de Murât, aux anciens comtes d'Ârma- 
gnac, rasé par ordre de Richelieu le 18 octobre 1633. Cette 
puissante forteresse, qui couronnait le piton basaltique au pied 
duquel est la petite sous-préfecture de Murât, empêchait le cair- 
dinal de dormir. On sait le rôle important qu'elle joua dans les 
guerres de la contrée, mais on ignorait tout de ses dispositions 
architectoniques militaires, tant extérieures qu'intérieures. Le 
manuscrit, retranscrit par M. Delort, n'est autre chose que le 
devis passé avec des entrepreneurs de démolitions avec les 
charges et conditions qui leur étaient imposées : 

ce Ladite desmolition feust entreprinse par certains de Blesle 
» nommés M' Guillaume Joanisse peintre et Gabriel Saignes 
» maître masson et achepvée au mois d'apvril 1634 ». 

Cette pièce intéressante entre dans un détail complet des 
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constructions du château et fait nolamment connaître qu'il était 
défendu par une triple enceinte de murailles. 

M. Delort présente en outre un « chaussetrape ». 

M. Brutails lit un travail sur la question de Saint-Front. 
Après avoir rendu hommage aux archéolo>gues éminents dont 
il se propose de combattre les idées, M. Brutails étudie succes- 
sivement la date de la célèbre église périgourdine et ses ori- 
gines. La date doit être le xii* siècle avancé, les travaux ont 
probablement occupé la période 1125 à 1175 environ. Quant à 
ses origines, Saint-Front n*est sûrement pas l'œuvre de début 
d'une école; c'est ou bien une construction byzantine ou bien 
un édifice élevé à une époque où les architectes du Sud-Ouest 
savaient déjà faire des coupoles. Or, les ouvrages récents sur 
l'art de bâtir en Orient permettent de constater que Saint-Front 
n'est pas byzantin dans le tracé des voûtes ni dans les procédés 
de construction. La conclusion est que Saint-Front ne saurait 
être prototype des églises à coupoles dans le Sud-Ouest. On 
trouve en effet, dans les campagnes, des coupoles archaïques 
qui sont les témoins de l'origine autochtone de ce genre de 
voûtes; par exemple, dans la Gironde : Parsac et Saint-Martin 
de Mazerat, qui doivent être antérieures à Saint-Front. 

M. Nicolaï donne lecture d'un travail sur les poteries arréti- 
nes gallo-romaines. Après avoir précisé les caractéristiques de 
cette fabrication indigène qui couvrit de ses produits les Gaules 
et la Grande-Bretagne pendant plusieurs siècles, il fixe la date 
approximative de son établissement dans nos contrées qui ne 
doit pas remonter au-delà de la deuxième moitié du premier 
siècle. Les décors propres à nos officines, les marques de 
potiers, les lieux de gisements, etc., etc., doivent être métho- 
diquement décrits et signalés tant au point de vue iconogra- 
phique qu'au point de vue épigraphique afin qu'au travers de 
l'influence romaine on puisse déterminer les premières mani- 
festations de notre art national. Les corps d'inscriptions régio- 
naux doivent être multipliés et les Sociétés savantes devraient 
tenir à honneur de se mettre à la tête d'un travail dont le résul- 
tat peut être fécond en résultats autant au point de vue de l'ar- 
chéologie que de l'histoire. M* Nicolaï termine en traçant la 
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méthode et le plan d*un pareil ouvrage et en faisant appel aux 
chercheurs de France. 

La section émet ensuite le vœu de M. de Faucon que la sec- 
tion d'archéologie soit définitivement maintenue et constituée 
dans les Congrès à venir de TAssociation française. Divers 
autres vœux concernant notamment les mesures à prendre pour 
la conservation des fresques de Saint-Emilion seront transmis 
directement par le bureau. 

M. le Président prononce la clôture des travaux de la section. 

Le Président^ Le Secrétaire général, 

Ch. de Faucon. A. Nicolaï. 



EXCURSION A BOURG ET A LANSAC 

du 17 mai 1896. 



Le 17 mai dernier, à neuf heures du matin, les membres 
excursionnistes de notre Société étaient reçus à Bourg par 
notre vice-président, M. François Daleau, et par M. Paul 
Guiard. 

On se dirige à pied vers Lansac. La promenade est courte 
mais remplie d'attraits pour Tamateur de gracieux paysages. 
Au chêne de Lartaude, par exemple, le panorama est splen- 
dide : au loin, on distingue Saint-Savin de Blaye, Saint- 
Mariens, et, par delà, les coteaux se perdent, noyés dans une 
buée bleue. 

A Lansac, notre attention est attirée par la maison noble des 
Tastes. Une tourelle portée en encorbellement, lézardée par 
endroits et un escalier Louis XIII, très spacieux, sont les prin- 
cipaux restes de cette ancienne demeure qui sera bientôt rem- 
placée par une construction moderne. 

On visite ensuite l'église de Lansac dans tous ses détails. Son 
portail roman, qui datait du xii' siècle, a été reconstruit; çà 
et là sont épars des fragments d'anciens chapiteaux et des 
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pierres ornées de sculptures que Therbe et la mousse auront 
bientôt cachés à tous les regards. Seuls les chapiteaux du chœur 
ont été conservés. Ce sont de beaux spécimens de rarchitcc- 
ture du xii* siècle. 

En examinant les parties extérieures de Téglise donnant sur 
an ancien cimetière, un incident plutôt comique s'est produit : 
le bedeau remarquant un de nos collègues au moment où il 
examinait une boule placée par hasard dans une ouverture pra- 
tiquée dans le mur de Tabside, l'interpelle assez vivement et 
nous somme, après remise en place de ladite boule, de sortir 
immédiatement du cimetière. Il s'attire cette réplique de notre 
vice-président : « Mais, Monsieur, à vous entendre parler, on 
» croirait que c'est vous qui l'avez perdue I » 

Un instant après, nous étions sur les ruines du château de 
Lansac, bâti en 1331, par les seigneurs de Lansac. On l'appe- 
lait alors le Castelot, 

Devant ces murs noircis par le temps, couverts de lierre et 
de ronces, on a peine à se faire une idée de ce que pouvait être 
cette demeure féodale. Des pans de courtines tant bien que mal 
utilisés dans les plâtras de constructions plus récentes, et deux 
tours délabrées se silhouettent hardiment sur le ciel, c'est tout 
■ce qu'il en reste. 

En somme, son état actuel produit une pénible impression 
de délaissement. Tout s'effondre, s'éboule, se disloque. 

M. F. Daleau, qui en avait dressé le plan il y a quelques an- 
nées, fournit des explications qui permettent de se rendre 
compte par la pensée des dispositions d'ensemble. 

Le château de Lansac est le point extrême de l'excursion ; 
on se replie sur Bourg en passant par le Cay et la Haute-Val' 
ladcy avec M. Daleau pour guide. Rien n'échappe li notre col- 
lègue, et c'est une bonne fortune pour nous que d'avoir pareil 
cicérone. 

Cette promenade ne satisfait pas seulement l'archéologue, 
l'artiste y trouve aussi son compte : certains petits coins pleins 
de charme sont quittés à regret. 

A Génibon, on nous montre un puits, dont la margelle com- 
posée de six pierres sculptées retient notre atteqtioPt En 1877, 
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il était très élevé au-dessus du sol; maintenant In margelle 
émerge seule au-dessus du niveau du terrain et laisse à décou- 
vert les sculptures représentant la lune, le soleil, des écussons 
et une guirlande. Un peu plus loin, nous entrons dans la mai- 
son Augereaity qui faisait autrefois partie des dépendances du 
couvent des Ursulines de Bourg; elle est aujourd'hui transfor- 
mée en écurie I Une fenêtre à meneaux et dans l'intérieur, au 
premier, une cheminée, sont à signaler. 

Il est plus de onze heures; la chaleur est tellement intense 
que, si ce n'était Tardent désir de voir encore, on se repose- 
rait avec plaisir à l'ombre des grands arbres en admirant le 
beau panorama qui se déroule a nos yeux : le Bec d'Ambès, 
Bayon^ avec son clocher sur lequel on a malencontreusement 
placé une vierge, puis au loin, très loin, Bordeaux qui se 
devine par les silhouettes caractéristiques de Saint-André, 
Saint-Michel, la Grosse-Cloche, voire même la colonne des 
Girondins, etc., etc., mais la Libarde présente trop d'intérêt 
pour différer plus longtemps de nous y rendre. 

Nous y voici donc. On pénètre dans un cimetière situé tout 
en haut d'une colline où quelques tombes émergent encore au- 
dessus des hautes herbes. La Libarde était autrefois une petite 
seigneurie et formait une paroisse maintenant réunie à Bourg, 
c'est un des monuments religieux les plus anciens du départe- 
ment. De son église (église Saint-Séverin, du xi* siècle), il ne 
reste qu'un pan de mur, sa crypte seule a échappé aux démo- 
lisseurs. La longueur totale de la crypte est de 10 mètres, sa 
largeur de 6™35, la hauteur de la voûte de 3*^10. On remarque 
encore les traces des peintures décoratives. 

Midi et demi : nous rentrons à Bourg déjeuner à l'hôtel de 
la Paix. MM. Daleau et P. Guiard n'ont rien oublié, pas même 
les vins généreux offerts gracieusement par eux; vrais vins 
d'archéologues : 1865, 1870^ 1884... M. Amtmann donne lec- 
ture d'une lettre de notre collègue, M. Habasque, s'excusant 
de ne pouvoir assister à l'excursion. 

L'après-midi se passe à visiter Bourg, cette petite ville 
située à proximité du confluent de la Garonne et de la Dordo- 
gne, qui était désignée au moyen-âge par les noms Burgus 
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saper Duranniam. Uoe abbaye de Bénédictins, fondée vers 
Tan 826, fut peut-être le berceau de la ville ? L'abbaye d-Âu- 
guatins fut fondée en 1124 sous le nom de Saint- Vincent. 

Sans refaire l'historique de la ville de Bourg, je me borne* 
rai à rappeler que vers le commencement du xii^ siècle, cette 
cité avait déjà des fortifications qui furent augmentées en 1281 
sur Tordre du roi Edward; elle devint une des clefs de la pro- 
vince et fut le point de mire des Anglais et des Français se 
disputant la Guyenne. 

En 1406, le duc d'Orléans assiégea Bourg, mais la vigou- 
reuse résistance de la petite ville le contraignit à abandonner 
la place. En 1451, Bourg dut enfin céder devant la valeur de 
Dunois. 

En 1663, le gouvernement royal ordonne la démolition des 
fortifications, mais il en reste encore des parties importantes. 
Depuis cette époque. Bourg n'offre plus rien de remarquable 
pour l'histoire. 

Dans leur promenade à travers la ville, les excursionnistes 
se sont auptout arrêtés à la « Maison des Ursulines », rue de 
I^ngon, qui présente une fenêtre à meneaux du xvi^ siècle, et 
des mâchicoulis, à la « Maison Leydet », de la fin du xv' siè- 
cle, construite en bois et en briques ; à la « Maison Laloue », 
située dans la même rue (une très jolie croisée du xvi® siècle). 
Quelques maisons datant du xviii^ siècle, construites dans le 
style du quai de Bourgogne, à Bordeaux, présentent aussi la 
même analogie dans la sculpture ornementale. 

Au presbytère, M. le Curé nous montre deux devants d'autel 
brodée par Anne d'Autriche, avec des perles de verre de cou- 
leurs diverses, pendant le séjour de la cour à Bourg. 

Nous terminons notre promenade par une visite au musée 
préhistorique d» M. Daleau. C'est vraiment une source inépui- 
sable d'observations pour les archéologues : l'âge de la pierre 
taillée, l'âge de la pierre polie, celui du bronze, etc., etc., y 
figurent en séries extrêmement complètes, nous montrant 
l'homme primitif parti pour la conquête de la civilisation ; tout 
cela nous est présenté par M. Daleau, avec cette science sûre 
que tous ses collègues lui connaissent. 
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Un dernier adieu et des remerciements à MM. Daleau et 
Paul Guiard, et Ton regagne Bordeaux, emportant de cette 
journée tout entière consacrée à Tarchéologie, le plus agréable 
des souvenirs. 

Raoul DosQUB. 



LE PENDENTIF ET LA CROISÉE D'OGIVE 

A propos de la coupole nervée de Téglise de Montague 



Une très intéressante question archéologique a été soulevée 
au cours d'une visite faite à Téglise de Montagne (arrondisse- 
ment de Libourne) par le Congrès des architectes dont les 
assises se sont tenues à Bordeaux, le 12 juin 1895. Elle a 
donné lieu à un débat qui s'est prolongé entre M. Corroyer, 
l'architecte bien connu, auteur d'ouvrages répandus, l'un des 
restaurateurs du Mont Saint-Michel et M. Brutails, archiviste 
du département de la Gironde, dont l'érudition est si sûre et la 
connaissance des monuments de notre contrée si complète* 
Noire pensée n'est point d'intervenir à notre tour dans cette 
discussion, mais elle a donné lieu à des précisions de fait qu'il 
importe de retenir parce qu'elles se rattachent à une question 
archéologique depuis longtemps déjà controversée et nous four- 
nissent un document tiré de notre contrée même. A ce titre, ces 
constatations méritent de ne point passer inaperçues. 

La théorie de M. Corroyer sur l'origine de « l'augive » est 
connue. Pour M. Corroyer la coupole romane a exercé une 
influence certaine sur l'architecture dite gothique et sur les 
arcs diagonaux dits anciennement « augives » qui en sont la 
caractéristique. Les pendentifs de la coupole se sont transfor- 
més en « arcs ogifs saillants et indépendants, qui sont appa- 

» reillés exactement comme les pendentifs de la coupole et 
» dont les fonctions sont identiques ». 
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C'est une démonstration de cette théorie que M. Corroyer a 
pensé trouver dans l'église de Montagne, qu'il avait déjà pré- 
cédemment étudiée, en présence des membres excursionnistes 
du Congrès en question. Or le savant architecte, faisant remon- 
ter l'église de Montagne 2iuyi premières années du xii* siècle, on 
comprend tout l'intérêt et toute la portée d'un pareil docu- 
ment pour l'histoire des origines de l'architecture gothique. 
Sur les lieux mêmes, M. Brntails réfuta la thèse et les conclu- 
sions de M. Corroyer; il s'attacha à démontrer, aussi superfi- 
ciellement qu'on peut le faire dans un échange d'observations 
improvisé au plein air, que si la voûte de l'église de Montagne 
était curieuse par sa rareté, une originalité ou une fantaisie de 
maitre d'œuvre tout au plus, elle était loin d'avoir l'importance 
qui lui était attribuée par son honorable contradicteur; encore 
moins pouvait-elle marquer une étape dans cette évolution qui 
serait partie de la coupole pour arriver à la voûte golhique. 
Surtout M. Brutails se refusait à admettre que la nervure gothi^» 
que provînt du pendentif de la coupole qui n'a ni même forme 
apparente, ni même structure intime, ni même (onction. Au 
surplus, ajoutait-il, si le pendentif avait pris ce rôle prépondé- 
rant on le verrait occuper dans l'économie de la construction 
une place de plus en plus considérable : en réalité, c'est le 
contraire qui a lieu. Enfin les documents et les dates étaient, 
d'après lui, inconciliables avec la théorie de M. Corroyer. 

Acte de ces divergences de vues fut donné à M. Brutails, 
dans le procès-verbal de l'excursion du Congrès à Montagne 
et sans doute l'examen de cette très intéressante question n'au- 
rait pas été poussé plus à fond, en tout cas aussi tôt, si M. Cor- 
royer n'avait pris prétexte d'un article paru dans le n® 18 
(année 1895, p. 182) de la Correspondance historique et archéo- 
logique[i) pour la rouvrir. Dans sa lettre du 4 septembre 1895, 
M. Corroyer annonce cependant qu'il ne suivra pas, quant a 
présent du moins, la discussion archéologique engagée au sujet 
de Téglise de Montagne, mais il ajoute : <( Je prépare une étude 



(1) Paris, en dépôt chez Champion, 9, quai Voltaire et Picard, 82, rue 
Bonaparte. 
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» qui paraîtra prochainement sous ce titre : Architectes et 
» archéologues^dsins laquelle je dirai ce que je voudrai dire, en 
» cherchant et trouvant, je le crois, la cause de Tantagonisme 
» existant entre eux. Je parlerai également des coupoles, de 
» leur influence, certaine à mon avis, sur Tarchitecture dite 
» gothique et même du fameux incendie de 1120 qui détruisit 
» une partie de Téglise latine, à Périgueux ». 

Dans l'intérêt même du débat très sérieux qui était engagé, 
et que M. Corroyer avait été le premier à reprendre dans le 
n** 19 de la Correspondance historique et archéologique^ nous 
aurions été heureux de pouvoir enregistrer une défense de son 
système qui n*eût jamais manqué d'être instructive alors même 
qu'elle aurait pu ne pas nous convaincre. Je crains bien, d'au- 
tre part, le mot d'antagonisme ayant été prononcé, que M. Cor- 
royer ne contribue à accentuer un conflit qui ne devrait pas se 
produire entre archéologues et architectes. Il serait au con- 
traire si facile de s'entendre, alors que dans l'étude de sembla- 
bles questions, les uns et les autres ne sauraient apporter 
qu*une pareille bonne foi et une pareille bonne volonté. 

Entrons donc au vif du sujet qui nous occupe avec M. Bru- 
tails : 

Première difliculté : « Si pendentifs et ogives ont mêmes 
» fonctions, ils font double emploi dans la coupole nervée ; 
» celle-ci est donc irrationnelle, et je ne vois pas pourquoi, 
» déclare-t-il, elle figure dans cette transformation qui serait 
» partie de la coupole pour aboutir à la croisée d'ogives. 

» Comment le pendentif et l'ogive ont-ils des fonctions 
» identiques, c'est ce que vous avez, un jour, expliqué en ces 
» termes : « Les fonctions du pendentif et de l'arc ogif sont 
» identiques, en ce sens qu'ils ont tous deux pour effet de re- 
» porter les charges des voûtes sur les points d'appui ». 

» ... Vous considérez le pendentif comme une portion de 
» voûte : les maîtres d'œuvre, eux, le comprenaient comme un 
» tympan destiné à passer du plan carré de la salle au plan 
» circulaire de la calotte, et souvent ils l'appareillaient en 
» conséquence. Ici, je l'avoue, je suis fort embarrassé : il 
» s'agit de construction, et je ne puis oublier que je m'adresse 
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» à UD maître; mais enfin, il faut bien que je développe ma 
» pensée. Or donc, il est inexact d'affirmer absolument et 
» sans de sérieuses restrictions que les ogives et les pendentifs 
» sont appareillés semblablement : si vous le voulez bien, nous 
» ne parlerons pas de Saint-Front de Périgueux, dont Tappa- 
» reil ne présentait ni la régularité savante ni l'uniformité que 
» vous croyez; à Saint-Etienne de la même ville, les pendentils 
» de rOuest, au moins, sont élevés en encorbellement, et bien 
» d'autres coupoles sont faites de même. II y a plus, et dans 
» les pendentifs appareillés normalement, les voussoirs, au 
» dire de Yiollet-le-Duc, sont munis de crossettes à la queue. 
» Rien de pareil ne se rencontre dans les ogives ». 

A M. Corroyer, qui allègue pour les besoins de sa thèse que 
les pendentifs ont comme les ogives « pour effet de reporter 
les charges des voûtes sur les points d'appui », M. Brutails 
oppose l'autorité considérable de M. Choisy, ingénieur, qui, 
dans son livre, VArt de bâtir chez les Bizantins, p. 62, a écrit : 
« On peut... assimiler la poussée développée par la calotte su- 
» périeure d'une coupole à l'effort d'un cône pesant renversé ». 
Cette définition démontre bien que cette force s'exerce dans 
toutes les directions et qu'elle agit sur les clefs des arcs d'en- 
cadrement comme sur les pendentifs, une des raisons sans 
doute pour lesquelles on donne un si considérable développe- 
ment aux doubleaux et aux formerets qui supportent les cou- 
poles. 

Or M. Corroyer veut que ces arcs d'encadrement et penden- 
tifs aient pris un rôle de plus en plus prépondérant et M. Bru- 
tails l'invite à examiner successivement les plus anciennes 
coupoles qui subsistent dans quelques édifices, à placer à côté 
d'elles celles plus récentes que l'on trouve par exemple à Saint- 
Front ou à Angouléme et c'est l'inverse que l'on observe. Tan- 
dis que dans les plus vieilles le pendentif est plus développé et 
qu'il descend jusqu'aux supports, dans les plus récentes les 
arcs d'encadrement empiètent sur les pendentifs, qui sont très 
réduits en dimensions et en fonctions. 

Yoilà bien une discussion serrée et qui procède bien moins 
d'une idée émise a priori comme nous le semble être celle de 

Toai XXI. — Fasg. I. 5 
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M. Corroyer, faute par lui de l^étayer sur des documeuts cer- 
tains, que d'une observation Judicieusement basée sur ces types 
mêmes de construction dont M. Corroyer ne saurait se récla- 
mer, puisqu'ils viennent à l'encontre de la démonstration qui 
doit être la sienne. 

Il tombe d'ailleurs sous le sens qu*à une fonction différente 
doit répondre un organe différent. M. Bnitails a magistrale- 
ment démontré que l'ogive et le pendentif répondaient à deux 
fonctions différentes. Organes distincts dans l'économie archi- 
tecturale d'une construction, l'un ne saurait être une évolution 
de l'autre^ J'aurais aimé voir M. Brutails, qui est si fort docu- 
menté, développer davantage cet ordre d'idées car au point de 
vue de l'histoire de l'art et de l'évolution qui s'est faite dans 
l'architecture à In pointe du xiii* siècle, il est intéressant de 
noter que le pendentif disparait complètement parce qu'il ne 
répond plus à aucun besoin dans la conception et dans les 
plans des maîtres d'œuvres, tandis que l'ogive apparaît, sans 
procéder le moins du monde du pendentif, parce qu'une inno- 
vation a été trouvée dans la répartition des charges dans une 
voûte et que par la croisée d'ogives outre que les charges sont 
divisées, le blocage est devenu d'une élémentaire simplicité. 

M. Brutails nous a d'ailleurs habitués à trouver beaucoup de 
substance sous un petit format, parce qu'il connaît à merveille 
la valeur des mots scientifiques et que, d'autre part, son éru- 
dition très nourrie lui a permis de nous donner des synthèses. 
Que l'on ne s'y méprenne pas, cet ouvrage que M. Brutails a 
modestement intitulé : Notes sur l'art religieux du Roussillon (1) 
est une œuvre de grande allure archéologique que Yiollet-le- 
Duc n'eût pas dédaigné de signer et dont la conscience s'im- 
pose. A l'étudier, il est permis de se demander si M. Brutails 
n'est pas du bâtiment, mais l'on s'aperçoit bien vite que s'il 
en pourrait être, parce qu'il possède à merveille la technique, 
il est surtout un archéologue qui a tiré profit de l'architecte 
qu'il était devenu. M. Corroyer se trouvait en présence d'un 



(1) Paris, Ernest Leroux, 1895, gr. in-8. 
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maitrei et c'est pourquoi nous pouvons regretter que, dans 
cette discussion où les questions étaient si franchement posées 
sur le terrain scientifique, nous n'ayons pas eu la bonne for- 
tune de voir la controverse épuisée de part et d'autre. 

M Corroyer a paru reprocher à M. Brutails de n'avoir pu 
fournir de documents sur la date de construction de l'église 
de Montagne, mais il faut reconnaître que M. Corroyer n'a 
pas davantage de chartes de constructions en mains qui lui 
permettent, comme il le fait, d'assigner comme époque à ce 
monument, les premières années du xii* siècle. Or, c'est dans 
cette assignation de date que M. Corroyer puise un de ses 
principaux arguments, il ne faut pas l'oublier. Le savant 
architecte affirme que la coupole nervée du type de Montagne a 
engendré la voûte angevine et que de celle-ci est sortie la croisée 
d'ogives française. « Il faut nécessairement, répond M. Bru- 
j> tailsy supposer entre la première génération et la troisième, 
» des périodes de gestation, des intervalles nécessaires pour 
» permettre aux influences de se propager. Or, il est établi que 
» la croisée d'ogives française était constituée dès l'an 1100 
» environ ou un peu avant, et la plus ancienne coupole que vous 
j> connaissiez est, d'après vous-même, des premières années du 
» xii* siècle. D 

L'argument porte assurément tout entier. On peut ajouter 
avec M. Brutails et avec beaucoup de raison, qu'il n'est pas 
possible, en archéologie, lorsque l'état civil d'un monument 
fait défaut, de préciser son âge à cinquante ans près, parce 
que l'archéologie n'est pas une science exacte, que, dans cer* 
taines contrées, certains édifices sont en avance sur leur temps 
et d'autres fort en retard. Il y a des coupoles nervéesqui sont 
du XIII* et du XIV* siècle et l'on ne comprendrait pas pourquoi la 
coupole de Montagne serait des premières années du xn* siècle, 
alors qu'elle paraît contemporaine du clocher sud de l'Eglise 
Sainte-Croix de Bordeaux qui possède aussi une voûte sur croi- 
sée d'ogives. 

Le danger n'apparalt-il donc pas d'édifier tout un système sur 
quelques documents isolés dépourvus de toute certitude quant 
aux dates, très dispersés et incapables par suite de permettra. 
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au moyen de leurs rapprochements, celte successivité d:<ns la 
transformation qui serait susceptible Je démontrer une évolu- 
tion du genre de celle que M. Corroyer propose ? 

L'Eglise de Montagne échappe de façon certaine h M. Cor- 
royer, muis voilà que M. Brutails lui inflige une nouvelle perte. 
On a reproché a Viollet-le-Duc d'avoir mis quelquefois de la 
fantaisie dans les dessins de son Dictionnaire, Téminent res- 
taurateur du Munt-Saint-Michel aurait-il commis de semblables 
erreurs?Dans son livre sur V Architecture gothique^ il se réclame 
également de Téglise de Saint-Avit-Sénieur. Il y a décrit, il a 
même dessiné des coupoles nervées qu'il attribue toujours au 
xii* siècle. Or, il n'y a pas de coupoles h Saint-Avit-S^nieur ; 
les voûtes sont du xiii* siècle au plus tôt et nullement appa- 
reillées en coupoles; « ce sont des voûtes gothiques, sur plan 
» carré, bombées à la clef, avec formerets et liernes, des voûtes 
» angevines dont les nervures ne plongent pas dans la maçon- 
» nerie. » 

Restait un dernier point a examiner. M. Corroyer avait 
affirmé que les ogives avaient une section trop faible pour 
tenir sans être engagées dans les maçonneries de la coupole. 
M. Brutails avait réservé son opinion, pensant que la coupole 
se maintenant par elle-même ne pesait pas suk* les ogives. Il 
procède, pour en avoir le cœur net, à une vérification. Il se 
trouve que les ogives ont 0™59 de largeui'; or, entre l'extra- 
dos de l'une d'elles et l'intra-dos de la coupole, il a introduit 
une lame de 0,31. Il est inutile de faire davantage ressortir la 
conséquence directe d'une pareille constatation. 

L'église de Montagne restera encore intéressante, mais il 
apparaît bien qu'on ne saurait voir en elle ce type intermé- 
diaire et curieux dans l'évolution qui va du pendentif a l'ogive, 
pour M. Corroyer. Elle sera donc moins rare comme docu- 
ment archéologique ; par contre, elle aura servi à une lumi- 
neuse démonstration, et cela nous. touche d'autant plus qu'elle 
s'applique à un monument de la contrée. Nous sommes de ceux 
qui ne sauraient voir dans la thèse de M. Corroyer, aux opi- 
nions de qui s'attache une autorité reconnue, qu'une simple 
vue de l'esprit et non une réalité; c'est pourquoi nous avons 
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pensé, en dehors de toute question de personnes, qu'il était 
utile d'enregistrer un débat qui intéresse au plus haut degré 
rhistoirede l'art (1). 

Alexandre Nicolaï, 
Secrétaire général de la Société d'Archéologie, 



Bordeaux, 26 mars 1896. 



(1) Nous ne nous sommes pas trompés; postérieurement à la lecture de 
notre note, un grand nombre de Revues arcliéologiques ont relevé cette 
discussion qui ne pouvait pas être passée sous silence; des considérations 
et des appréciations nouvelles ont été produites; et déjà la Société Archéo- 
logique du Midi de la France (série in-8, n. 17, de 1896), dans sa séance 
du 14 janvier 1896, écoutait un Mémoire de M. Joseph de Malafosse ayant 
pour titre : c Les églises à coupoles d'Aquitaine, d'après trois récents 
articles, a 
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ETUDES D'ETHNOGRAPHIE 



HAMEÇONS MODERNES EN BOIS 



Par François DALiEAU 
A Bourg'Sur-Gironde, 



Quelques vignerons habitant les bords de la Dordo- | 

gne, dans les communes d'Ambès et de Prignac-et- 
Cazelles (Gironde), se livrent aux plaisirs de la pèche 
durant leurs moments de loisirs. Les hameçons en bois 
qu'ils fabriquent et dont ils se servent encore pour la 
pèche de Tanguille ont depuis longtemps attiré mon 
attention. Ceux que je possède figurent dans, ma col- 
lection depuis 1876. 

Ces engins sont de deux types différents, appelés, 
dans le pays, Tun Hain ou In, l'autre Glabéou ou Cla^ 
veau. 

L'hain (*) {fig. i, n^ 2) est un petit hameçon en forme 
de fuseau, long de deux à trois centimètres, taillé dans 
un mince morceau de brande à balais {Erica scoparia)^ 
acéré aux deux extrémités, fixé solidement au centre 
par un fil simple, long d'environ 35 centimètres. 



(^) Lîttré, Dictionnaire de la langue française. — Paris, Hachelte, 
1873 : c Haim ou hain (in) (dit cet auteur) terme de pèche, hameçon; ce 
» terme est beaucoup employé par les pêcheurs maritimes sur les côtes 
» de Normandie t. 



Le clabéou ou claveau (') (Jig. i, n* 3) est fait d'une 
petite épine de bret blanc {cratœgus oxyacanta), tenant 
à un morceau de sa tige, taillé en pointe à la base, évidé 
en gouttière au coude, pour faciliter le passage d'un fil 
double qui, maintenu près de la pointe par un nœud 
coulant, vient ensuite s'attacher à la naissance de 
l'épine. 

Ces hameçons en 
bois, que la plupart 
de nos pécheurs 
d*occasion préfèrent 
aux hameçons en 
acier, sont employés 
comme je viens de 
le dire pour la pê- 
che de l'anguille. 

Le vigneron pro- 
cède de la façon sui- 
j vante : les engins, 

* " ' -*^«-*i* souvent au nombre 

Fio. I. — I. Htin pTihiiioriqna. de plusieurs douzai- 

avec des vers de 
terre que l'on enfile jusqu'à ce que le bois soit complè- 
tement recouvert, l'extrémité opposée du fil est atta- 
chée à un bâtonnet de trente à quarante centimètres 
de long que le pêcheur enfonce entièrement dans le 
sol détrempé du rivage à marée basse; l'eau monte, 
couvre l'engin et, un peu avant l'heure du flux, on va 
voir si l'anguille a mordu (terme local). 

Des chasseurs m'ont aHîrmé avoir vu sur les bancs 
de sable et sur les berges des lies du bas de la Gironde, 



(*) Lillrë, loe, cit. Etym. proTeDçile, cliTel, clou, hkmeçon, dard. 
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des hameçons en bois plus longs que les hains, que 
l*on dissimule sous des morceaux de foie ou de pou- 
mons de bœufs, avec lesquels les indigènes capturent 
des canards sauvages et des flahus (Courlis). 

J'ai vu, dans une collection d'objets de la Nouvelle- 
Calédonie envoyée par le P. Lambert, des hameçons 
droits, semblables à Thain, longs de neuf ou dix centi* 
mètres et qui, vu leur dimension, devaient servir à 
prendre de grands oiseaux ou de gros poissons. Ces 
spécimens portaient l'étiquette suivante : « Hameçons 
en bois pointus des deux bouts. Les naturels attachent 
Tamorce sur ce bois et, dès que le poisson le happe, il 
tire et le bois se met en travers jo. 

Le clabéou rappelle complètement les hameçons faits 
avec des épines de rotane recourbées, simples ou dou- 
bles, par les Sakayes, négritos de la presqu'île de 
Malacca. Ces engins ont été figurés et décrits par 
M. Jacques de Morgan dans le journal l'HommCy de 
4885 {fig. i43, p. 655). 

Hameçons de la période paléolithique. 

La couche magdalénienne de la caverne de Pair-non- 
Pair, située commune de Marcamps (Gironde), m'a 
fourni, en 1882, trois petits poinçons doubles. 

Le plus long {fig. 2, n^ i) mesure 46 millimètres et 
présente une légère dépression centrale faite à dessein, 
pour mieux attacher la lanière. Le plus petit {fig. 1, ri^l)^ 
long de 25 millimètres, est sans dépression et enfin le 
troisième {fig. 2, n^ 2) y qui est légèrement arqué, atteint 
4i millimètres sur 3 de diamètre. 

Ces baguettes, formées d'esquilles d'ivoire d'élé- 
phant, sont incontestablement semblables à l'hain fusi- 
forme dont il a été parlé. 



II est probable que les troglodytes de Marcamps fai- 
saient aussi des hameçons en bois qui ne sont pas par- 
venus jusqu'à nous, la 
matière ligneuse se 
décomposant trop faci- 
lement. 

Notre savant collè- 
gue, M. Gabriel de 
Mortitlet, dans son in- 
téressant ouvrage : 
Origines de la chasse, 
de la pêche et de la 
domestication, Paris, 
1890, dit, p. 223 : 
■ jt « Les hommes de l'é- 

s poque magdalénien- 
t> nepossédaient-ilsdes 
» engins spéciaux de pêche? Nous ne pourrions l'affir- 
> mer. Il est probable qu'ils employaient à la pèche les 
s mêmes armes qu'à la chasse ; la sagaie et le harpon. 
s Peut-être pourtant avaient-ils l'hameçon, mais un 
s hameçon tout à fait rudimentaire, un petit éclat d'os, 
B taillé en pointe à chaque bout. Cet éclat était attaché 
B par une corde vers son milieu, et on le recouvrait de 
» l'appât. Le poisson et même parfois l'oiseau d'eau, 
» en avalant cet appât, se trouvait fixé à la corde par 
i> l'une des pointes de l'éclat d'os qui, en pénétrant 
» dans les chairs du cou ou de la bouche, ne pouvait 
s plus ressortir s. 

Plus loin, page 226, parlant des pécheurs de la 
période néolithique, il cite l'hameçon : « C'est un petit 
» fragment d'os, long de 40 à 45 millimètres, mince, 
» bien uni, soigneusement aiîùté en pointe aux deux 
* bouts et ayant souvent au milieu une petite dépres- 
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]» sion pour maintenir l'attache La riche palafîtte 

» de Wangen, au lac de Con3tance, en a fourni plu- 
]» sieurs exemplaires ». 

Les hameçons robenhausiens de Wangen présentent 
une analogie frappante avec Thain en bois encore en 
usage et avec les hameçons quaternaires de Pair-non- 
Pair. 

Je suis heureux de constater que mes hameçons en 
ivoire confirment d'une façon certaine Texistence de 
rhameçon magdalénien que Téminent professeur Ga- 
briel de Mortillet avait pressenti, sans Taffirmer, dans 
son remarquable travail cité plus haut. 

Sommes-nous en présence d'un instrument quater- 
naire qui s'est perpétué par survivance jusqu'à nos 
jours ? ou bien le même besoin a-t-il fait que l'homme 
ait confectionné instinctivement les mêmes engins? 

Le but de ma communication est de montrer, une 
fois encore, que par l'ethnographie comparée nous 
arriverons à dévoiler le préhistorique. 

Depuis que j'ai lu cette note à la Société archéologi- 
que, ma collection s'est enrichie des spécimens ci-des- 
sous : 

i^ Hameçons dits clavauds, semblables à celui fig. i, 
n^ 2, employés au Tastat, commune de Bruges (Giron- 
de); 

2* Hameçons dits Pinoches, type fig. /, /i' 3, faits 
d'épines de bret^noir [Prunus spinosa)y encore en usage 
sur les bords de la Dordogne, entre Branne et Castil- 
lon (Gironde). 

{Note ajoutée pendant Vimpression, décembre i896.) 



CACHETTE DE L'AGE DU BRONZE 



DÉGOUVERIB 



AU BARRAIL, COMMUNE DE BRAUD (Gironde) 

Par François DALiEAU 
A Bourg'Sur- Gironde, 



Vers 1875, un propriétaire voulant abattre un chêne 
plusieurs fois séculaire, au lieu dit le Barrai), commune 
de Braud (Gironde), fut obligé, pour déraciner cet arbre 
gigantesque, qui paratt-il mesurait cinq mètres de cir- 
conférence, de pratiquer une excavation large et pro- 
fonde. 

Le sol était composé sur ce point d*une couche de 
sable d'un mètre et demi d'épaisseur, reposant sur un 
lit d'argile. 

En procédant à cette opération, le terrassier rencon- 
tra, à environ un mètre trente de profondeur, un vase 
en terre contenant deis objets en métal couverts de vert- 
de-gris, affectant la forme de coins pour fendre le bois. 
Gomme on Ta souvent constaté en pareil cas, l'heureux 
inventeur de la trouvaille brisa le pot, qui, a son dire, 
était pourri et n'en fit aucun cas. Le métal, qu'un choc 
de sa pioche avait fait briller, fut recueilli avec soin. 

Notre homme conserva précieusement ce petit trésor, 
s'enquit un peu plus tard d'un amateur, et... après 
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quelques années d'attente, se décida à le vendre à un 
industriel du pays. 

On me parla de cette trouvaille dans le courant de 
Tannée 1892, j'en suivis la piste avec difficultés. Enfin, 
le 6 janvier 1893, je découvris à mon tour cette cachette 
à Mirambeau (Charente-Inférieure) où le propriétaire 
voulut bien s'en dessaisir, en ma faveur, moyennant 
finances. 

Le marché conclu, mon vendeur m'avoua qu'il était 
en possession de cette cuwraille depuis longtemps, et 
que personne, avant moi, ne lui avait offert un prix. 

J'aurais voulu décrire ce trésor sitôt après l'avoir 
acquis, mais j'ai dû procéder à une enquête longue et 
difficile pour obtenir des données positives sur le gise- 
ment et le nombre des objets exhumés. 

Le pot du Barrail contenait vingt-deux haches en 
bronze, pesant exactement onze kilos sept cent soixante- 
cinq grammes. Dix-neuf font partie aujourd'hui de ma 
collection, trois autres sont entre les mains de trois 
amateurs de la région, auxquels mon vendeur les donna 
il y a plusieurs années; j'ai vu un de ces trois outils et 
les propriétaires des deux autres ont eu la gracieuseté 
de m'en envoyer les dessins. 

Le vase en terre pourrie ou plutôt mal cuite, dont il 
ne m'a pas été possible de trouver un seul fragment, 
placé verticalement sous terre, sans couvercle, renfer- 
mait, comme je viens de le dire, vingt- deux haches de 
bronze, à bords droits, groupées soigneusement en 
sens inverse, le sommet de l'une touchant la base de 
Tautre. On les rangeait ainsi afin d'en diminuer le 
volume et de réduire, par ce fait, autant que possible, 
les dimensions du pot destiné à les recevoir. 

Le majeure partie de ces outils est en très mauvais 
état de conservation, certains ont la tète, les rebords 
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ou le tranchant corrodés profondément, l'altération du 
métal ne dépend pas uniquement d'un séjour prolongé 
sous terre, elle me paraît surtout attribuable à la nature 
du sol dans lequel il était enfoui. 

La couche de patine dont ces objets sont recouverts 
est, par places, plus ou moins épaisse, sa couleur est 
d'un vert terreux. 

Presque toutes ces haches sont de dimensions varia- 
bles, la plus longue (pi. I, fig. 1) mesure deux cent un 
millimètres, tandis que la plus courte (pi. Il, fig. i7), 
arrive seulement à cent quarante-cinq. 

Celle reproduite pi. II, fig. 14 est courte et très 
mince, on dirait un outil d'enfant. Je ne crois pas qu'on 
ait signalé dans le Sud-Ouest de hache aussi ténue. 

Les dégradations que présentent mes dix-neuf échan- 
tillons ne m'ont pas permis de prendre d'une façon 
exacte d'autres mensurations, pour les comparer entre 
elles, que celles groupées dans le tableau suivant : 

Mesures mazima en mUlimètres. 



Largeur des bords droits. 



Epaisseur de la lame. 



300 0/00 sur 1 hache 



260 






2 




250 






3 




240 










230 










225 










215 










210 










200 










160 











I^jO 0/00 sur 1 hache 



130 
125 
120 
110 
90 









3 
1 

7 
5 
2 






6 groupes total 19 » 



10 groupes total 19 » 



La largeur des bords droits varie de 160 à 300 mil- 
limètres et fournit dix groupes distincts. 



^ 
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L^épaisseur prise au centre de la lame est plus uni- 
forme, elle varie cependant de 90 à i40 millimètres, 
mais indique seulement six groupes. 

En examinant les haches avec attention, en compa- 
rant leurs mesures, j'ai constaté qu'elles sont de formes 
à peu près semblables, mais qu'il n'y en a pas deux 
absolument pareilles. 

Toutes ont donc été coulées dans des moules diiïe- 
rents ; ce fait indique une fonderie d'une certaine impor- 
tance; quoique peu apparentes, les bavures laissées par 
les moules sur les côtés des haches montrent suffisam- 
ment qu'ils étaient faits de deux pièces. 

Ces métallurgistes primitifs, comme on peut en juger 
par les produits de leur industrie, étaient habiles et 
expérimentés. Seule, la hache pi. I, fig. 9, est défec- 
tueuse; on a dû la couler dans un moule mal joint. 
Cette malformation peut aussi être attribuée à l'usure 
des lèvres des valves du moule. Après la fonte, ils pro- 
cédaient au décapage et au martelage ; on voit, en effet, 
que les bavures ont été raclées et martelées ensuite. 
Le tranchant de la hache pi. 11, fig. 15, raccourci acci- 
dentellement, a été refait au marteau. Cette dernière et 
celle pi. II, fig. 17 ont eu leurs bords droits usés à la 
base par l'affûtage, leurs tranchants ainsi martelés 
étaient prêts à servir. Ce mode d'aiguisage est encore 
mis en pratique de nos jours par les faucheurs qui 
battent leurs faulx sur des enclumes portatives. J'ai vu 
des forgerons arabes, à Tlemcen, affûter des couteaux 
par ce procédé. 

Un échantillon de métal, prélevé sur une de mes 
haches, a donné l'analyse chimique suivante que je dois 
à l'obligeance de M. le D' Tourrou, auquel je suis heu- 
reux d'adresser ici le témoignage de ma reconnais- 
sance. 
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> Emilion servit aux moines de lieu de sépulture, car 
» les parois de cette église et celles de la crypte con- 

> ligue renferment un grand nombre de tombeaux. Ces 
]> tombeaux, fouillés en 1793 lors de la profanation des 
» égliseSf mirent' à nu une immense quantité d'osse- 
» ments humains. Plus tard, lorsque sur tous les points 
» de Tempire on demandait du salpêtre à la terre, c'est 
» le sol de Téglise qui fut défoncé et alors encore furent 
» découverts et laissés çà et là des débris nombreux 
» de corps humains ». Cet état de choses s'est prolongé 
jusqu'en 1837 où Téglise monolithe a été rendue au 
culte, grâce au zèle éclairé de M^' Donnet. 

Donnant, comme à Saint-Emilion, dans un couloir 
sépulcral qui communique avec la nef par des passages 
latéraux, l'entrée de la crypte charentaise peut parfai- 
tement nous représenter celle qui a dû exister pour la 
crypte girondine avant que l'on eût établi au-devant 
de celle-ci le portail ogival du xiii'^ siècle, selon Jouan- 
net, et les trois croisées cintrées pratiquées dans 
l'avant-corps du rocher et débouchant sur la place du 
marché. 

Enfin pour compléter l'analogie, outre les nombreu- 
ses galeries qui, à Saint-Emilion, communiquent avec 
la rotonde appelée charnier et les catacombes (chais de 
l'hôtel Vestris aujourd'hui charcuterie, à l'angle des 
rues Saint-Martin et du Genévrier), à Aubeterre s'éten- 
dant sous le château et partie du quartier, j'ajouterai 
que l'une et l'autre de nos cryptes étaient surmontées 
d'un clocher, ce qui a nécessité le perforage de la voûte 
rocheuse. Le clocher d'Aubeterre a disparu, celui de 
Saint-Emilion sert de base à la belle tour et à la pyra- 
mide qui font l'orgueil de la contrée. 

Le comte de Laborde qui, dans son rapport à l'Aca- 
démie des inscriptions, écrivait en 1838 que l'église 
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souterraine de Saint-Emilion était la plus singulière c 
France et comme unique dans le monde, ne connaissa 
pas sans doute celle d'Àubeterre, et c'eat-il à celle- 
que songeait Montaigne quand il disait : t Ni a ame 
» revesche qui ne se sente touchée de quelque reverem 
1) a considérer cette vastité sombre, ceux même qui 
D entrent avecques mespris sentent quelque frissc 
9 dans le cœur et quelque horreur qui les met t 
» défiance de leur opinion v i* 

Quelle date pourrions-nous assigner à ces deux mon 
ments si conformes dans leur ensemble et qui, à i 
demi-siècle près, paraissent contemporains? Nous i 
saurions consulter les archives d'Aubeterre, elles oi 
disparu en grande partie, ce qu'il en reste est déposé 
l'évêché ^e Périgueux. Aubeterre, aujourd'hui Angoi 
moise, relevait jadis du Périgord; mais étudions not 
Saint-Emilion. Notre savant ami M. Léo Drouyn n'hési 
pas à voir dans la crypte de Saint-Emilion une œuv 
de la fin du xi* siècle. Jouannet s'appuyant sur la forn 
des caractères d'une inscription dédicatoire gravée si 
un des piliers de la nef, sur la rencontre fortuite ( 
quelques tiers de sous d'or de Pépin trouvés dans l'ii 
térieur de l'église, etc., penserait, avec une traditic 
locale, qu'on peut ta faire remonter au vi' siècle. 

Guadet, lui, n'en précise pas l'époque, il se conten 
de dire : « L'oratoire creusé par Emilion (saint Emilioi 
» dans une caverne de la montagne, c'est-à-dire dai 
■0 le flanc de la colline voisine de son ermitage, devii 
s sans doute la vaste église souterraine qui exis 
» aujourd'hui... » (Guadet, Histoire de Saint-Emilio. 
p. 15). Cabillon lui attribue le viii* siècle; Guinod 
fait remarquer que si la crypte de Saint-Emilion eût é 
l'église primitive du lieu, elle aurait eu des fonts ba] 
tismaux, et que si elle eût existé au ix* siècle, on 
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trouverait les traces du vandalisme exercé par les Nor- 
mands en 844, 848 et 864 dans le pays bordelais. 
J'ajouterais moi qu'elle eût été orientée. « Si un plan 
» avait été adopté par les Bénédictins du viii* siècle, dit 
» judicieusement Guinodie, pour tailler dans le roc 
D entier, une basilique comme c'était le goût du temps, 
» les piliers seraient plus réguliers, leur configuration 
» au moins semblable, la distance entre eux serait à 
» peu près égale, il en serait de même pour la largeur 
» des nets, mais rien de tout cela, le travail a été 
» subordonné aux cavernes existantes^ il a été secon- 
» daire et entrepris dans le xi* siècle, encore cet édifice 
9 n'a-t-il de commun avec le siècle que quelques faibles 
D traces d'échiquier sculptées à la naissance des voûtes ». 
(Guinodie, p. 277, Histoire de Libourne, etc.). 

L'église de La Souterraine (département de la Creuse), 
nef longue de 40 mètres sur 7 mètres de largeur accom- 
pagnée de deux collatéraux de ("'42 chacun, recouvre 
une crypte avec puits de 75 centimètres de diamètre. 
Elle a été construite aux xi® et xii^ siècles, sur l'empla- 
cement d'un ancien temple, dit-on. M. de Caumont 
{Abécédaire, p. 38) consacre quelques lignes à la 
curieuse crypte (bâtie) de Saint-Avit d'Orléans et l'at- 
tribue au IX* ou au x* siècle. 

Après avoir cité les cryptes de Saint-Florent, à Sau- 
mur, celles de Bayeux, de la Trinité de Caen, de la 
Couture au Mans, de Notre-Dame de Poitiers, de Saint- 
Seurin de Bordeaux, etc., etc., il ajoute dans une note : 
« A peine pourrait-on citer quelques exemples de cryp- 
tes postérieures au xii* siècle ». 

« La caverne dans laquelle saint Ëmilion établit un 
» oratoire (selon la légende) pouvait déjà être un lieu 

» ancien de sépulture Cette caverne n'était pas 

]» l'église; elle se trouve dans la suite en (aire partie ]» 
(Guinodie, Id.). 
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Je partage assez Tavis de Guinodie, qui, cependant, 
ne mentionne pas le silo très apparent que Ton peut 
reconnaître entre les deuxième et troisième croisées et 
à toucher la petite porte pratiquée à une époque relati- 
vement récente au-dessus de la tribune et par laquelle 
on introduit d'ordinaire aujourd'hui le visiteur. C'étaient 
là, à mon sens, des carrières de la plus haute antiquité 
qui devinrent des catacombes transformées plus tard, 
au XI® siècle, en église, lorsque fut dévastée par les 
Normands, sans doute, la primitive église de Sainte- 
Marie de Fussiniac, laquelle devait s'élever à peu près 
à l'endroit où se trouve aujourd'hui la jolie chapelle 
abandonnée dite de la Madeleine et près de laquelle, 
d'ailleurs, on reconnaît quelques bases de colonnes 
d'une chapelle détruite complètement à la Révolution 
et à laquelle M. Drouyn assignerait le xi" siècle. 

Le passage des Normands, dont le souvenir s'est 
perpétué jusqu'à notre ère, puisque de nos jours encore 
le populaire ajoutait à ses prières cette phrase caracté- 
ristique : a Seigneur, délivrez-nous du mal et de la 
fureur des Normands i>, leur passage dévastateur a dû 
obliger les populations à se resserrer contre l'antre 
monolithe et à y former un groupe d'hal^itations que 
les rois de France et d'Angleterre jugèrent assez impor- 
tant pour en faire une ville close entourée de fossés et 
de fortifications et continuer ainsi un point stratégique 
de la contrée qui n'avait pas échappé à nos premiers 
ancêtres, car je suis très porté à croire que le lieu de 
Saint-Emilion fut d'abord un Oppidum gaulois. 

Revenons à notre église Saint-Ëmilionnaise. Son 
inscription a exercé la sagacité des savants. D'après la 
forme de ses caractères, Jouannet lui attribue le vi* siè- 
cle, et par conséquent à l'église elle-même; Guadet, 
Guinodie et Léo Drouyn ne la croient pas aussi an- 
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cienne et, pour ma part, je la crois, du moins en partie, 
apocryphe. J'ai donné déjà les raisons de mon opinion 
dans une étude précédente, Saint^Emilion et son culte, 
t. XVI, 2* fascicule, p. 94 et s. Et cette opinion, je la 
corrobore par l'étude des vieux registres municipaux et 
des archives. J'ai contesté l'authenticité de la troisième 
ligne qui porte le mot S ou Sancti EMILIONIS. J'ai 
déjà déclaré que, d'après la légende assez fantaisiste du 
saint patron de la ville, son existence ou son séjour 
dans le pays me paraissait très problématique. 

Voici ce que je trouve dans les registres. En l'an 
1555, la municipalité fait publier au prône paroissial 
certaine ordonnance. La publication en est consignée 
au procès-verbal et certifiée par le vicaire qui signe 
lui-même : Feytaud, vicarius Sancti Emiliani. 

Or, si ce Feytaud, vicaire, avait vu sur le pilier de 
son église inscrit en toutes lettres le mot S^'^ Emilionis^ 
il n'aurait pas, sans doute, écrit Emiliani; d'autant que, 
comme je l'ai fait observer, l'église souterraine, parois- 
siale jusqu'à la Révolution, était dédiée à saint Pierre. 
Nos registres en font foi. Nous possédons plusieurs 
brevets ecclésiastiques. L'un, du 14 décembre 1632, 
s'exprime ainsi : <ic Nos decanus, canonici et capitulum 
T> insignis ecclesias S^^ Emiliani certum facimus vene- 
D rabilibus dominis vicariius gênerai ibus... magistrum 
)) Guilhelmum Boysverd prebendaminecclesianostra... 
X) possidentem, etc. 2>. 

Un second brevet, du 22 juin 1642, dit : oc Nos deçà- 
T> nus (etc.), ecclesiae coUegiatae 5^* Emiliani Joannem 

D Ghencrailles dignum esse d'obtenir les ordres 

» sacrés d. 

Un troisième, du 15 mai 1668, est un certificat donné 

à Helies Bonneau : a fidem facimus Heliam Bon- 

2) neau... veste clericati indutum diebus festis et domi- 
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B nicis officio divino in nostra ecclesia et etiam 

» parrochali interfuisse » . Dans ce brevet, les doyen, 
chanoine et chapitre se disent : doyen, etc., « ... eccle- 
» siae secularis et coUagiataî S^' Emilionis ». 

C'est donc dans cet intervalle de 1642 à 1668, c'est- 
à-dire de 25 à 26 ans, qu'a dû avoir lieu la substitution 
di Emilionis à Emiliani et, n'en déplaise aux promo- 
teurs ou auteurs d'un f'actum qui a accueilli mon étude 
sur Saint-Emilion, absurde pour ne pas dire stupide 
persiflage duquel il était de ma dignité de ne faire aucun 
cas, voici comment j'expliquerais cette substitution : 
Nous avons remarqué qu'à la suite des premiers mots 
des deux lignes supérieures, il existe un grattage très 
apparent (on peut s'en convaincre en passant le doigt 
sur le creux laissé par quelques lettres). Lorsqu'après 
le passage des Normands, après les vicissitudes traver- 
sées par l'ancien monastère de Saint-Émilion, Tarche- 
vèque de Bordeaux, Goscelin de Parthenay, rétablit les 
religieux en leur donnant une charte où on lit que 
quelques-uns de nos frères nous ont fait connaître que 
le lieu où repose le corps de saint Emilian [Emiliani 
et non Emilionis)^ envahi et longtemps possédé par 
des laïques, serait bientôt réduit à rien s'il n'y était 
pourvu, etc...., on dut rééditer une légende peut-être 
plus ancienne qui avait fait du nom primitif de la ville 
« villa de Semelione o le nom d'un personnage, nom 
dont un saint Emilien liturgique rapprochait le plus : 
Sanctus Emilianus pour les lettrés. Sent Melioun, Sent 
Melion pour le vulgaire. C'est sans doute cet ancien 
manuscrit, rédigé à l'instar des acta de Grégoire de 
Tours, qui aura inspiré, au xvii"" siècle, l'auteur du 
martyrologe gallican, André de Saussay, qui fut évèque 
de Toul et mourut en 1675. On sait que les deux Sour- 
dis, le cardinal, puis son frère, furent, l'un après l'au- 
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tre, doyens de Saint-Emilion, précisément à l'époque 
où de Saussay composait ou compilait son ouvrage. 
Ne pourrait-on pas supposer que celui-ci, pour com- 
plaire à ses confrères, ses amis sans doute, aurait revu, 
corrigé et augmenté sa notice d'Emilian devenu Emi- 
lion, et qu'à leur tour, par la même complaisance, les 
chanoines auraient fait gratter partie de l'inscription 
Bi [beati) (*) Pétri ecclîe (ecclesie) pour y substituer en 
plus gros caractères le nom S^^-Emilionis, dont le 
tracé est d'ailleurs plus net ou mieux conservé si Ton 
veut que celui des lignes précédentes. Le fait n'aurait 
rien qui nous surprenne. Ne voyons- nous pas, de nos 
jours, qu'on détruit de vieilles cloches, notamment à 
Saint-Pierre, de Bordeaux, pour substituer à d'anciens 
noms de patrons ceux de parrains plus modernes? 

Transportons^nous un moment non pas à Aubeterre, 

mais à Brantôme, qui, géographiquement, n'en est pas 

très éloigné et qu'arrose aussi la charmante rivière de 

Dronne. <r Des deux côtés de la vallée, dit Joanne 

» {France, Loire et Centre, p. 344), se dressent de 

]» hautes collines aux flancs rocheux, semés de grands 

» chênes et percés d'une infinité de grottes naturelles 

3D ou artificielles. La rive droite du bras droit de la 

» rivière est serré de près par ces escarpements et ces 

D cavernes de l'une desquelles sort une fontaine abon- 

» dante. Selon la tradition, l'une des grottes situées 

j> près de la fontaine était célèbre par les oracles des 

» druides. De vastes forêts bordaient alors la Dronne; 

JD quand le christianisme eut triomphé avec Constantin, 

2> quelques religieux, séduits par la solitude de la val- 



(^) Je pourrais ajouter que l'épithète Sanctus était peu commune à 
l'époque susdite et que les lettres SX eussent été gravées d'une manière 
plus conforme à l'épigraphie de l'ère romane primitive. 
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» lée, vinrent s*y installer près de la source dans une 
» vaste grotte qu'ils abandonnèrent à une date incon- 
)> nue pour se bâtir un couvent à quelques mètres de 
2) la ligne des rochers d. Que dirait-on de plus en par- 
lant de Saint-Emilion, grottes naturelles ou artificielles, 
fontaine abondante (^), vaste monastère abandonné plus 
lard pour l'église collégiale, etc., et Ducourneau ne se 
rapprocherait-il pas assez de la vraisemblance sinon 
de la vérité, quand il hasarde que l'antre monolithe de 
Saint-Emilion a dû être d'abord un antre consacré à 
Tentâtes? Que l'on ne s'étonne pas maintenant de la 
vastité, comme dit Montaigne, des deux temples mono- 
lithes qui font l'objet de ma notice. Je connais à ren- 
trée du bourg de Daignac (Entre-deux-Mers, canton de 
Branne) une carrière encore exploitée, dont la voûte 
est aussi haute que certaines parties de l'église de 
Saint-Emilion et qui mesure quatre ou cinq fois plus de 
longueur avec de grossiers piliers carrés pour la soute- 
nir dans toute son étendue. A Saint-Emilion même on 
peut voir des carrières. Celles de M. de Marignan, qui 
ont trois étages superposés, et celles qui s'étendent 
sous le couvent des Cordeliers et où M. de Meynot a 
établi sa fabrique de Champagne, sont tout un monde 
souterrain. 

On connaît dans le Gubzagais l'hermitage dit de 
Saint- Aubin, commune de Saint-6ermain-la-Rivière. 
Près de Domme sur les bords de la Dordogne est une 
église entièrement taillée dans le roc (Joanne). 

En résumé, tous les pays montagneux offrent je crois, 
dans les anfractuosités des rochers, des cavernes plus 



(1) Les jeunes gens, surtout les demoiselles qui désirent se marier Tont 
y jeter des épingles, lesquelles, si elles se croisent en tombant, leur assu- 
rent le mariage dans Tannée, 
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OU moins travaillées de tnain d'homme et consacrées à 
quelque culte païen ou chrétien. Il en est peu en France 
d'aussi intéressantes justement à cause de leur desti- 
nation et.de leur dimension, que celles de Saint-Emi- 
lion et d'Aubeterre. 

Je vous ai démontré l'analogie qui existe entre elles. 
Toutes deux, dès les temps les plus reculés, ont dû 
être des carrières devenues des temples chrétiens sous 
les auspices des religieux Bénédictins. Une tradition 
veut que saint Maur lui-même ait résidé à Aubeterre 
avec quelques religieux, qu'il y soit mort et son corps 
transporté aux environs de Paris. Saint Maur, fondateur 
de l'ordre des Bénédictins, mourut vers 585. 

Dans tous le cours de mon étude, je vous ai fait voir 
combien ces deux cryptes se ressemblent; elles doivent 
être évidemment à peu près de la même époque, elles 
offrent toutes deux au même titre un grand intérêt 
archéologique. 

Je m'arrête ici, remettant à une autre séance les 
notes historiques que je pourrai d'ici là recueillir sur 
notre si curieuse ville d'Aubeterre. 



LE 



mmi m cordeliers de sài!{t-ehilioi{ 



Par EmiUen PIGANEAU 



Vous connaissez tous, ou à peu près tous, le couvent 
des Cordeiiers de Saint-Emilion, dont les ruines pittoi- 
resquement ombragées par une luxuriante végétation 
sont une des plus grandes curiosités de cette ville qui 
pullule de curiosités, comme vous le savez. 

Dans le courant du xiii® siècle, deux couvents s'étaient 
établis auprès de la ville de Saint-Ëmilion, l'un des 
Frères prêcheurs de Tordre de Saint-Dominique, de là 
leur nom de Dominicains, devenus plus tard Jacobins, 
l'autre de Frères mineurs de l'ordre de Saint*François, 
appelés aussi Cordeiiers ou frat/s menais dans le lan- 
gage populaire. 

Le premier de ces. cou vents était situé à peu de dis- 
tance de la ville; on voit encore les restes de leur église 
dans ce grandiose pan de mur que l'on remarque au 
nord-ouest de la cité sur la route qui conduit àLibourne. 
C'est ce que le peuple désigne aujourd'hui par le nom 
de Grandes-Murailles. 

Le second couvent, dont il n'existe plus de traces, 
bien que, d'après Guadet, il y eût encore des restes de 
cette église au commencement de notre siècle, était 
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situé à environ deux ou trois cents mètres de la ville 
au nord-ouest; l'emplacement porte sur le cadastre la 
démonstration de Aus menais, dénomination mention- 
née d'ailleurs dans certains titres que j'ai compulsés. 
J'ai vu là, il y a deux ou trois ans, un chapiteau décou- 
vert dans les travaux de terrassement d'un vignoble. 

Ces deux couvents, situés hors ville comme Tétaient 
ordinairement, dans le principe, les établissements 
monastiques, eurent, selon la loi commune, beaucoup 
à souffrir des longues guerres dont la Guienne fut le 
théâtre aux xiv* et xv* siècles; aussi, par lettre patente, 
le roi Edouard III d'Angleterre ordonnait-il, en 1341, 
de faire la constatation des dommages éprouvés par 
les deux couvents de Saint-Emilion, les Frères prê- 
cheurs et les Frères mineurs c Alia eorum edificia 

» nec non domus, bordialia et eorum bona et pos- 

» sessiones racione presentis guerre taliter destructa 
» sint et consumpta quod vix habeant unde vivant hiis 
» diebus », donné à Westminster, le 20 janvier. 

Déjà il était question de transporter dans un lieu 
plus sûr et dans l'enceinte même de la ville ces deux 
monastères, c'est ce qu'il paratt par ce passage des 
rôles gascons du 8 fév. 1338 : ce Pro guardiàno et fra- 
» tribus ordinis minorum de sancto Emiliano habendîs 
]> certum locum eis assignatum ad morandum ibidem 
» racione domus Sue dirute data apud Westminster, 
» 8 februarii 1338 ». 

En 1343, le pape Clément VI autorisait les Frères 
mineurs à transporter leur couvent en ville, autorisa- 
tion renouvelée plus de trente ans après, en 1374, par 
le pape Grégoire XI, ce qui montre que les deux cou- 
vents durent rester de longues années dans cet état de 
détresse. 

Ce ne fut encore que plus tard, c'est-à-dire neuf ans 
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après, que les Frères mineurs reçurent définitivement 
la permission de bâtir une nouvelle maison avec église 
et cloître dans Tintérieur de la ville, au lieu appelé le 
pont de Bravet. 

<K Concessa hoc anno facultas guardiano et fratribus 
sancii Emiliani burdigalensis diocesis ut domum 
» Suam intra ville muros aedificarent quia quam dixi- 
9 mus extre sitam destructa est a rectoribus dicte ville 
» propter bella que inter Gallie et Anglie reges vige- 
» bant » [Annales minorum Wadding). 

On lit de plus, dans les rôles gascons, ces mots : 
a Ad edifîcandum ecclesiam mansum et claustra in 
3> quibus dam plateis prope caput pontis de braveto 
» (braneto?) infra muros ville predicte, teste rege apud 
» Westminster, 17 marcii 1383 ». 

Le roi d'Angleterre était alors Richard II, que les 
Frères durent regarder comme leur fondateur et bien^ 
faiteur, puisque, à la date de Tannée suivante, 1384, on 
trouve : a De libertatibus concessis fratribus minoribus 
]» de sancto Emiliano cUjus quidem domus rex est fun- 
» dator D, 4 septembre 1384. 

J*ai retrouvé dernièrement une ancienne copie d'un 
acte du 10 décembre 1378, par lequel Jehan de Nevil, 
lieutenant pour le roi en Aquitaine, concède aux Frères 
prêcheurs un emplacement en ville, au lieu appelé à 
Lagraulet : m Loco vocato a Lagraulet prope portalet 
9 que dicebatur antiquibus portale reginaldi, etc. ». 
Ces deux nouveaux couvents, établis en ville et dont 
nous voyons des restes considérables : 

1** L'église des Prêcheurs, devenue aujourd'hui Tate- 
lier de fonderie de cloches de M. E. Vauthier; 

2® La chapelle avec cloître entourée d'habitations 
dans le plus complet état de ruines, débris du couvent 
des Cordeliers, étant assez voisins l'un de l'autre, leurs 
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jardins mêmes étaient à peu près contigus, indiquent 
parfaitement les deux anciens quartiers à Test de la 
ville désignés sous les noms de Lagraulet et de Cap de 
Pont; une petite mette, aujourd'hui impasse dite de 
Lagroulette, était la rue de Lagraulet mentionnée dans 
les anciens titres et qui séparait les deux' jardins des 
religieux. 

Je n'ai pas assez de documents pour dire ici même, 
en quelques lignes, les vicissitudes de ces deux cou- 
vents, qui eurent maintes fois maille à partir avec Tau- 
torité municipale* 

La Révolution en a expulsé les religieux dont un, le 
P. Rocato, gardien des Cordeliers, figurait, le 11 mars 
1789, à rassemblée des trois ordres tenue à Libourne 
pour envoyer des députés aux Etats-Généraux. 

Un état des biens nationaux dressé en 1790 s'exprime 
ainsi à propos de ces deux maisons religieuses : 

Le couvent des Cordeliers consiste en plusieurs 
bâtiments, une église, cour d'entrée, chai, cuvier, cave, 
jardin et le corps de logis composé dans le bas d'une 
salle, une chambre, cuisine et la cage d'escalier et, 
dans le haut, un corridor et six chambres, le tout en 
mauvais état, confrontant le tout du levant aux murs 
de ladite ville, du couchant à la place du Cap de Pont 
et à la rue, du côté du midi à une ruette et au nord aux 
jardins des Jacobins, du sieur Morel et aux servitudes 
du sieur Barbot, contenant le tout quatorze cent vingt 
toises carrées de six pieds chacune, pied de roy (1420 
toises). 

Le couvent des Jacobins consiste en plusieurs bâti- 
ments : une église, deux sacristies, cour d'entrée, un 
grand corps de logis composé dans le bas d'un corri- 
dor, réfectoire, deux salles, deux petites chambres, 
cuisine, office et une souillarde, puits et jardin, le haut 
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d'un corridor^ cinq chambres, une bibliothèque, une 
petite chambre pour les archives et une pour Tinfirme- 
rie. Confrontant le tout du levant aux murs de ville; 
du couchant partie à une petite place et Tautre partie 
à la rue qui part du Marcadieu et conduit à la Halle et 
aux jardins de MM. Morel et Sudreau, du midi au jar- 
din des Cordeliers et au sieur Sudreau et du nord à 
M. Bonneau fils et à une place, contenant le tout treize 
cent trente- six toises carrées de six pieds chacune, pied 
de roi (1336 toises). Le couvent des Cordeliers occu- 
pait donc une surface un peu plus considérable que 
l'autre, devenu fonderie de cloches. 

Depuis la Révolution, n'étant plus entretenus par les 
acquéreurs, les bâtiments claustraux des Cordeliers 
sont rapidement tombés en ruine; les toitures se sont 
effondrées les unes après les autres, le lierre a envahi 
les murailles, des arbres même ont poussé dans Tinté- 
rieur de la chapelle, les ronces se sont accrochées aux 
chapiteaux, aux clefs de voûte, aux débris de colon- 
nettes épars sur le sol; le préau du cloître, avec cet 
énorme noyer qui le recouvre presque entier de son 
épaisse frondaison, forme depuis longtemps comme un 
tableau féerique bien digne de la plume du poète et du 
pinceau de l'artiste; il est à remarquer que les arcatu- 
res cintrées de ce cloître paraissent romanes, quand 
l'édifice entier est de la fin du xiv* siècle. Il se peut 
qu'elles aient été rapportées du couvent primitif. 

Ce silence presque séculaire est aujourd'hui rompu 
et le propriétaire, M. Meynot, sacrifiant, on ne saurait 
trop l'en blâmer, la poésie et l'archéologie un peu à 
son intérêt particulier, a eu l'idée d'utiliser les sous- 
sols de son emplacement pour y faire des chais et 
caves pour une fabrication de vins de Champagne. La 
ville de Saint-Ëmilion repose presque tout entière sur 



(IMmmenses souterrains et j'ai pu constater plusieurs 
(ois que pour l'archéologue il y a autant de curiosités 
dessous que dessus. C'est ce qvi m'a porté à conclure 



que, dès les âges les plus reculés, ce lieu devait être 
un centre d'habitation préhistorique devenu un oppi- 
dum gaulois bien avant le personnage légendaire dont 
la ville porte actuellement le nom, bien avant aussi 
que les rois d'Angleterre ou de France en eussent fait 
une cité communale fortlHée par des fossés, des tours 
et une enceinte murale. 

Il y a déjà quelques années, à quelques mètres en 



-^ il — 

Analyse d'un fraginentde hache (bronze)(hachen^ 19.) : 

Cuivre 82 gr. 90 0/0 

Éuin 14 93 -. 

Plomb 16 — 

Zinc i 15 — 

Divers 86 — 

Total ... 100 gr. 00 

Le cuivre et rétain qui composent cet alliage des 
temps préhistoriques sont représentés par des quan- 
tités à peu près normales. La présence du zrnc à la dose 
de 1 gr. 15 0/0 est une exception; n'est-elle pas attri- 
kuable,de même que celle du plomb, gr. 16 0/0^ à la 
nature des minerais d'où Ton a extrait les deux métaux 
formant la base de ce bronze? 

Les lignes suivantes, extraites deL*Age du bronze de 
John Evans (Paris, 1882), confirment mon assertion. 
« Dans Tantiquité, dit cet auteur, p. 459, les pays 
» du Nord ne se servaient que de bronzes véritables — 
B bronzes composés de cuivre et d'étain — d'une pureté 
» plus ou moins grande, suivant Tespèce des minerais 
» employés. 

» Beaucoup de ces bronzes contiennent de petites 
» quantités de plomb, de zinc, de nickel, de cobalt, de 
» fer et d'argent, qui viennent du cuivre servant de 
9 base au bronze ». 

Toutes les haches que contenait le vase exhumé au 
Barrail appartiennent au type dit à bords droits; elles 
remontent au commencement de l'âge du bronze, au 
début de l'époque morgienne, de M. Gabriel de Mor- 
tillet. Ce dépôt est une cachette (ïobjets neufs. Les 
découvertes de trésors de l'époque morgienne, faites 
dans le département de la Gironde, se résument ainsi : 
1*" Cachettes d'objets neufs avec haches à bords droits, 
instruments d'un seul type. 

TostXXI — Fa9C 1. "ï 
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2* Cachettes d'objets neufs, contenant deux types 
distincts : haches à bords droits en majorité accompa- 
gnées de quelques haches à talons, sans anneau et, plus 
rarement, avec haches à talons, à anneau latéral. 

A nos trésors morgiens du Sud-Ouest ont succédé 
les cachettes de marchands ambulants et de fondeurs 
de Tépoque Larnaudienne, celles-ci renferment, en gé- 
néral, quelques rares objets neufs, invendus, mélangés 
à de nombreux débris d'époques diverses provenant 
d'échanges, tels que : armes, outils, bijoux brisés ou 
hors d'usage et à des restes de fabrication : ébarbures, 
jets de fonte, lingots et mitraille destinés à être refon- 
dus. 

Hypothèses : 

1*" Le trésor qui fait l'objet de cette note est entière- 
ment composé d'instruments neufs, prêts à servir, fon- 
dus probablement dans un atelier relativement éloigné, 
il est à peu près certain que, si la fonderie se fût trouvée 
à proximité du Barrail, le marchand aurait rapporté ses 
objets invendus dans cette officine plutôt que de les 
emmagasiner dans un vase en argile qu'il a dû confec- 
tionner sur place, pour les confier ensuite à la terre, sur 
un point où il n'a pas su les retrouver. 

2* On a découvert en Médoc, pays classique des 
haches à bords droits, situé sur la rive gauche de la 
Gironde vis-à-vis le Barrail, plusieurs centaines de ces 
haches, seules, groupées par petits lots ou réunies en 
nombre dans des poteries. Ont-elles été coulées sur 
place, dans la région? Je ne crois pas qu'on puisse 
l'affirmer : car, jusqu'ici, on n'a pas encore signalé dans 
le Médoc ou le Blayais d'ateliers, de traces de fonderies 
ou de moules remontant à l'époque morgienne. 

Quel est donc le pays d'origine de ces instruments? 
Quelle était leur destination? Il est difficile, pour le 
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moment, de résoudre ces questions d'une façon pré* 
ci se. 

J'ai donc recours à une autre hypothèse qui me parait 
admissible. Le colporteur qui nous occupe, venant peut- 
être de la Saintonge, se dirigeait vers la rive droite du 
fleuve; retenu au cours de son voyage par une cause 
imprévue, il a du se trouver dans l'obligation d'enfouir 
ses haches au Barrail avec Tintention de les exhumer 
plus tard, pour les transporter sur la rive opposée, en 
Médoc, lieu de leur destination première. 

H serait intéressant de comparer les haches roédo- 
quines à bords droits avec celles du Blayais. Si on 
arrivait à constater que plusieurs outils trouvés dans 
ces deux régions que sépare le fleuve, ont été coulés 
dans les mêmes moules, on pourrait conclure, avec 
certitude, qu'ils émanent d'une même officine. 
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HOillTl B'AiETIRRI 



Par EmlUen PIGANEAU 



On connaît la chanson de notre poète Nadaud, dans 
laquelle un bon vieux paysan de Limoux n'avait pour 
toute ambition que de voir, avant d'aller de vie à tré- 
pas, la ville et la cité de Carcassonne. J'aurais pu dire 
avec lui qu'un long rêve de ma vie d'artiste et d'archéo- 
logue a été de visiter une autre petite ville très curieuse 
aussi, m'a-t-on dit souvent, laquelle n'est pas aussi loin 
de nous que le chef-lieu du département de l'Aude et 
qui mérite la visite de l'antiquaire tout autant que les 
bretonnes Saint-Mâlô, Guérande et Vitré, Cordes dans 
le Tarn, Domme en Sarladais, Uzerche la limousine, 
Beaugency sur la Loire, Avignon la ville des papes, et 
tant d'autres, dont longue serait la nomenclature. Ce 
rêve, j'ai pu enfin le réaliser tout récemment et, comme 
le bon paysan, je puis mourir content, j'ai vu Aube- 
terre, 

Aubeterre est un petit chef-lieu de canton du dépar- 
tement de la Charente, arrondissement de Barbezieux, 
8 à 900 habitants environ, située sur les bords de la 
Dronne, charmante petite rivière qui, sur ce point, fait 
la limite des départements de la Charente et de la Dor* 
dogné. Aubeterre est, on ne m'a point trompé, une des 
localités de notre Sud-Ouest les plus fécondes pour le 
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crayon de Tartiste et les observations de l'antiquaire 
historien. 

C'est de Chalais, station du chemin de fer d'Orléans, 
qu'il faut partir pour se rendre à Aubeterre, distante 
seulement de 11 kilomètres 6 hectomètres, c'est-à-dire 
près de trois bonnes lieues. Il y a bien un service de 
voitures qui part de Chalais à quatre heures du soir, et 
dans moins de deux heures vous transporte dans notre 
vieille cité. Mais pour un artiste qui a l'avantage de 
faire partie du Club Alpin bordelais, 11 kilomètres ne 
sont qu'une petite promenade offrant à chaque pas 
l'agrément d'une suite non interrompue de paysages 
plus pittoresques les uns que les autres, dus à une 
chaîne de collines surplombant les délicieuses vallées 
du bassin de la Dronne. Je ne m'attarderai pas à décrire 
les beautés des sites. Je répéterai ici une phrase d'un 
archéologue distingué qui, après le Congrès de la So- 
ciété française d'archéologie de Périgueux, en 1858, 
écrivait ceci au Bulletin monumental^ t. VIII, 28* vol., 
p. 590 : a Cette vallée de la Dronne est, sans aucun 
)> doute, une des plus gaies, des plus riantes, des plus 
D fertiles du Périgord. Je ne décrirai ni ses moulins 
2) perdus dans la verdure, ni ses fraîches prairies, ni ses 
^ arbres magnifiques, ni ses jaunes moissons, le Bulle- 
]> tin monumental n'est pas un recueil d'idylles ni de 
» bucoliques, et votre serviteur (M. A. de Roumejoux), 
» n'est ni un Virgile ni un Théocrite ». 

A mon tour, je ne vais pas monter les cordes de ma 
lyre au diapason du lyrisme et je vous dirai tout sim* 
plement : c Allez-y voir et en attendant regardez mon 
album ». 

La ville d'Aubeterre (Alba terra), ce nom lui vient de 
la roche crayeuse qui lui sert de piédestal, affecte la 
forme d'un ier à cheval, ou plutôt d'un croissant dont 
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lés pointes sont tournées à Torient vers la Dronne ; son 
aspect général est fort pittoresque avec ses maisons 
étagées suivant les pentes de la colline; à Tune des 
pointes du croissant, au nord, s^élèvent les ruines du 
château, à l'autre un ancien couvent de la Visitation 
avec des pignons aigus et une tour carrée à mâchicoulis. 

De nombreuses maisons à tourelles et à baies cruci- 
formes ne contribuent pas peu, dit M. Roumejoux, à 
donner à la ville un cachet d'ancienneté qui s'harmo- 
nise très bien avec ses rues étroites et montueuses. 

Aubeterre, ajoute-t il, renferme pour l'archéologue 
et pour le dessinateur trop de croquis à prendre en un 
jour : un magnifique portail roman (l'église Saint-Jac- 
ques aujourd'hui la paroisse), les ruines du château, 
l'église des Minimes, plusieurs couvents, enfin l'église 
souterraine. 

Ici, qu'il me soit permis de rendre hommage à une 
excellente famille du pays, M. Dériaud, notaire, et 
M"' Dériaud qui ont bien voulu m'honorer d'une récep- 
tion des plus courtoises et dont le fils, jeune homme 
studieux, récemment encore un de mes élèves à l'Ecole 
des Beaux-Arts, m'a facilité la visite de bien des curio- 
sités d'Aubeterre, 

Je viens de citer l'église souterraine, j'ai été frappé 
de l'analogie qui existe entre cette église et celle de 
Saint-Emilion. 

La description entière des monuments d'Aubeterre 
rentrerait plutôt dans le cadre des impressions d'un 
touriste, mais ce qui se renferme plutôt dans le cercle 
de nos études, c'est la comparaison que je fais aujour- 
d'hui entre ces deux églises monolithes, la girondine et 
là charentaise. 

Par la même occasion, je rendrai aussi hommage à 
l'aRabilité qui m'a paru commune aux habitants et dont 
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j'ai pu trouver un exemple dans la patronne (M''* Au- 
doire) de THôtel de France où j'étais descendu. 

L'église Saint-Jean d'Aubeterre, comme celle de 
Saint-Emilion, est une vaste crypte taillée entièrement 
dans le roc, elle pourrait contenir, dit encore M. de 
Roumejoux, de 1,500 à 2,000 personnes. Toutes les 
voûtes et arcades sont cintrées, les piliers monolithes 
qui les supportent sont octogones et la voûte, formée 
comme à Saint-Emilion d'arceaux paraboliques, est 
aussi à une très grande hauteur. Je n'ai pas trouvé de 
notes donnant exactement les mesures ni le plan, je ne 
puis présenter ici qu'un plan par terre approximatif. 
Toutes les ouvertures sont à plein cintre. Plusieurs 
d'entre elles étaient destinées à éclairer un escalier 
donnant aux tribunes et ces tribunes elles-mêmes com- 
muniquaient avec le château par un couloir souterrain 
par lequel les seigneurs venaient assister aux offices 
religieux. 

Au fond de la nef est une abside en cul de four,pos* 
térieure peut-être au reste de l'édifice, dans laquelle 
on descend par quelques marches. Cette différence de 
niveau me paraîtrait provenir de l'entassement de ter- 
res rapportées pour faire de l'église un cimetière encore 
en usage et le seul de la ville il y a une vingtaine d'an- 
nées. Au milieu de cette abside, on voit un monument 
singulier, une espèce d'autel quadrilatère, assez haut, à 
arcades cintrées sur chaque face, surmonté d'un étage 
cintré à jour dans lequel on distingue une statue de 
chevalier. C'est un tombeau du xvii* siècle, dit M. de 
Roumejoux, je l'aurais cru cependant plus ancien, du 
moins le soubassement, que j'aurais pris pour un autel 
primitif sur lequel on aurait établi unédiculeàarcatures 
et surmonté d'un dôme pour y loger la statue précitée. 

Quoi qu'il en soit, ce serait là le tombeau du célèbre 
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maréchal d'Aubeterre, François d'Esparbès de Lussan. 
Il y serait représenté par le statuaire avec son épouse 
Hippolyte Bouchard. Ces statues, car paraît- il il y en 
a deux, proviennent, dit M. Michon (statistique monu- 
mentale de la Charente), d'un mausolée en marbre de 
Carrare, œuvre d'un sculpteur napolitain et qui avait 
été érigé au xvii' siècle dans un caveau de l'église des 
Minimes. Cette phrase n'appuierait-elle pas un peu ma 
présomption que le soubassement aurait été un autel 
primitif dont on se serait servi pour former un monu- 
ment funéraire? D'autre part, si je consulte un ouvrage 
publié en 1850, La géographie physique^ politique^ 
archéologique ^ etc., du département de la Charente^ 
par M. F. Marvaud, professeur d'histoire au lycée 
d'Angoulème, je lis ces lignes : a Sous la cour du châ- 
» teau est une église très curieuse, taillée dans le roc 
» et qui sert, aujourd'hui de cimetière. Au centre de 
» l'abside se trouve un tombeau roman fort remarqua- 
9 ble sur lequel on a placé les restes d'une statue de 
» David Bouthard, seigneur d^Aubeterre, qui avait été 
]> inhumé dans l'église des Minimes avec Renée de 
]> Bourdeille, sa femme, et son gendre, François d'Ës- 
» parbès de Lussan, connu sous le nom de maréchal 
» d'Aubeterre, décédé en 1628 » . 

Dans son traité d'archéologie, le savant M. de Cau- 
mont nous apprend qu'on se servait quelquefois à l'épo- 
que romane secondaire, c'est-à-dire au xi* et xu* siè- 
cles, d'autels de forme cubiques. Ne serait-ce pas le 
cas de persister jusqu'à nouvel examen et preuve 
indiscutable du contraire, dans ma première impres- 
sion? et cela d'autant plus que nous venons de voir que 
divers membres de la famille seigneuriale furent inhu- 
més dans la chapelle du couvent des Minimes fondé par 
eux vers 1617. 
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Les autels (ère romane primitive) étaient^ dit M. de 
Caumont, surmontés de ciboires; on appelait ainsi un 
dais ou baldaquin supporté par des colonnes. C*est jus- 
tement ce que nous voyons à Aubeterre. 

Enfin ce qui pourrait peut-être confirmer mon opi- 
nion, c*est la présence de deux petites niches ou cré- 
dences pratiquées dans le rocher à droite de Tautel ou 
plutôt à la gauche liturgique. Ces niches, dit M. de 
Caumont, étaient pratiquées dans l'épaisseur des murs 
le plus souvent du côté de Tépitre, mais quelquefois 
des deux côtés [Abécédaire archéologique^ ère romane 

secondaire). 

La porte de l'entrée de Téglise ouvre de plain pied 
sur la route de Saint-Séverin au nord, dans la basse 
ville. L'églisç se compose d'une nef et d'un bas-côté 
séparés par quatre colonnes octogonales des deux 
extrêmes engagées dans le roc, et d'un vaste vestibule 
creusé plus tard peut-être pour l'agrandissement du 
temple, ses voûtes n'ont aucun ornement; à l'abside a 
été ménagée une corniche qui sépare la paroi perpen- 
diculaire et la voûte en cul de four. Une galerie a été 
creusée au-dessous de l'abside et se prolonge dans 
toute la la longueur du bas côté. Dans une chapelle 
latérale, située comme un des transepts dans les églises 
latines, était l'autel dont on trouve des vestiges. Dans 
la voûte rocheuse, on remarque un trou qui correspon* 
dait avec le clocher détruit aujourd'hui et reposant 
diiectement sur le roc, on distingue encore sur la pierre 
les marques du frottement des cordes. Le sol de la 
crypte est sillonné de petits monticules de terre dont 
quelques-uns ont encore conservé leurs croix, il y a 
même encore une tombe en pierre vers le milieu de 
l'église. Nous avons vu que longtemps cette crypte a 
servi de champ mortuaire aux habitants, lesquels, selon 
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l'expression de M. de Roumejoux, y dormaient leur 
dernier sommeil aux pieds de leur ancien seigneur, le 
vieux marquis, comme l'appelle encore le souvenir des 
populations. Enlin, j'ai remarqué, en entrant, un long 



Coupe de la cryple d'Aubeterre. 



PliD de la crypte d'Aubelerre. 

couloir garni à droite et à gauche d'enfeux à plein cin- 
tre, qui abritaient certainement les auges tombales 
9oitdes religieux, soit des principaux personnages du 
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pays. Entre deux avancements du rocher, à Test, est 
une petite place verdoyante couverte de hautes herbes 
où ont crû des arbres et un if magnifique, le tout véri- 
table forêt vierge où le pied du visiteur heurte des dé- 
bris de tombes, de croix, de couronnes, mêlés à des 
ossements humains. II y a là pour le peintre le sujet 
d'un tableau des plus saisissants. 

Etablissons maintenant la comparaison de Saint-Jean 
d'Aubeterre avec la crypte de Saint-Emilion, Dans les 
deux, entrée de plein pied dans une galerie ou couloir 
dont les parois latérales sont garnies d'enfeux sépul- 
craux. Ces deux galeries sont tellement semblables 
d'aspect, qu'à peu de chose près, on pourrait aisément 
prendre Tune pour Tautre.Nefs : trois à Saint-Emilion, 
deux à Au beterre, séparées par des piliers, quadrilatères 
ici, octogones là-bas. Voûtes paraboliques dans les 
deux cryptes, hauteur à peu près la même; à Saint- 
Emilion, la hauteur du sol à la voûte est de 11 mètres; 
la longueur de Téglise Saint-Emilionnaise mesure en- 
viron 35 mètres, 18 mètres font sa largeur, y compris 
la galerie des tombeaux. Chaque nef donne en moyenne 
4"40, soit 13"*50 ou 14. La nef et les bas-côtés d'Aube- 
terre, que je n'ai pas eu le loisir de métrer exactement, 
me paraissent cependant présenter un peu moins de 
largeur. 

Ni Tune ni l'autre de nos deux églises ne sont orien- 
tées. L'abside circulaire d'Aubeterre comme le chevet 
droit de Saint-Emilion se tourne vers le nord. Si à 
Saint-Emilion on monte quelques degrés pour aller 
vers l'autel (l'autel primitif au nord) et qu'à Aubeterre 
on descende, cela tiendrait probablement, comme je 
l'ai dit, à l'apport de terre pour constituer le cimetière 
de la ville. 

L'église Saint-Jean d'Aubeterre était, il y a peu 



Nef centrale de U crypte de Saint-Emilioc. 






d'années encore, le cimetière de ta ville; l'église de 
Saint-Emilion était aussi, avant la Révolution, un vaste 



Coupe de la crypte àe SaîoL-Emilio 




Plao de la crypte de Ssiat-Emilion. 



charnier, puisque nous lisons dans Guadet : 'a Long- 
1 temps, à ce qu'il paraît, l'église monolithe de Saint- 
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avant et à l'est de la chapelle, on avait pratiqué une 
carrière; on a cessé, je crois, l'extraction de la pierre, 
mais ce travail avait donné lieu à la découverte de 
grands souterrains que Ton utilise aujourd'hui. 

Plus tard, il y a environ quatre ou cinq ans de cela, 
un forage dans la galerie occidentale du préau amena 
la découverte d'une sépulture. Le corps reposait assez 
profondément dans une tombe creusée dans ce rocher 
et assez 4>rès d'un puits, lequel peut-être était posté- 
rieur. Je n'ai pas eu le loisir de voir ces débris humains 
que l'on a, m'a-t-il été dît, transportés chez les Frères 
de la doctrine chrétienne; on n'a rien trouvé, que je 
sache, qui puisse préciser une époque. Dernièrement, 
les feuilles publiques en ont fait mention, une autre 
découverte s'est opérée, c'est celle dont je vais vous 
entretenir. 

Les ouvriers occupés à pratiquer l'accès des souter- 
rains ont fait un forage dans le sol même de la cha- 
pelle; dans la partie qui constituait le chœur, au-des- 
sous de l'amas de terres, était une maçonnerie, puis le 
vide. Pour se rendre compte de ce vide, on a pratiqué 
à quelques mètres en deçà, du côté de l'ouest, une 
tranchée; là était le rocher et, en se dirigeant vers 
Test, c'est-à-dire vers le forage, on n'a pas tardé à 
rencontrer le mur d'un* caveau d'environ cinq ou six 
mètres carrés dont la voûte était supportée par une 
colonne ou pilier central; on a enlevé ce pilier et sou- 
tenu la voûte par un arceau; contre les deux murs 
latéraux se sont trouvés deux cercueils en plomb; on 
en a ouvert un, il y avait là renfermé un personnage à 
Tétat de momie, les mains fixées sur la poitrine, main- 
tenues par un ligament en corde de cuir dont les nœuds 
sont parfaitement conservés^ la partie supérieure de la 
tête enveloppée d'une espèce de bonnet lui couvrant 
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les yeux; la partie abdominale paraît avoir été ouverte 
comme pour un procédé d'embaumement. Rien autre 
chose, soit de vêtement, soit d'autre objet, qui puisse 
indiquer Tépoque de la sépulture. L'autre cercueil n'a 
pas encore été ouvert, j'ai demandé que l'on me prévînt 
lorsque l'on serait décidé à en Faire l'ouverture. Le 
corps découvert est celui d'un homme de haute stature. 
Les deux sont sans doute les restes de quelques prieurs 
inhumés juste au-dessous du chœur de la chapelle. 
Peut-être, en enlevant la terre au-dessus de la voûte, 
pourrait-on trouver une pierre tumulaire qui donnerait 
une inscription. Une chose m'a frappé, c'est le peu 
d'épaisseur de cette terre recouvrant la voûte et dans 
laquelle ont pu se développer les racines des arbres 
assez gros et assez hauts qui faisaient de la chapelle 
pour ainsi dire une petite forêt vierge. Terre et voûte 
comprise mesurent tout au plus 50 à 60 centimètres. 
Je ne sais ce que l'on compte faire de ces cercueils, on 
paraissait avoir l'intention de les laisser à l'endroit où 
ils étaient placés, mais si, pour les besoins de l'indus- 
trie exercée dans ces souterrains, on était obligé de les 
déplacer, j'ai donné avis qu'on les transportât au fond 
de l'église, dans une petite chapelle latérale au-dessous 
de l'ancien clocher; là ils ne gêneraient en rien la ma- 
nœuvre des ouvriers et ils seraient une curiosité de 
plus pour les visiteurs des ruines de l'ancien couvent 
des Cordeliers. 



DESCRIPTION D'UNE CACHETTE 



DE 



GRANDS BRONZES ROMAINS 

DMMverte dins li eonnuie de Niijie, irrondissenent de Les|ttrre (Giroide). 

Par CamiUe de MEN8IONAC 



La cachette de grands bronzes romains du haut Em- 
pire, que nous décrivons ci-dessous, a été découverte 
dans le courant de Tannée 1895, en pratiquant des 
fouilles, commune de Naujac, arrondissement de Les- 
parre (Gironde). Ces monnaies, au nombre de 200 envi- 
ron, étaient enfermées dans un vase de terre cuite que 
ia pioche des ouvriers a à peu près réduit en poussière. 
Elles se rapportent aux règnes de Trajan, Adrien, 
Sabine femme d'Adrien, iËlius, Antonin le Pieux, 
Faustine mère femme d'Antonin le Pieux et Marc- 
Aurèle. 

Parmi ces grands bronzes, dont quelques-uns sont 
rares par les revers, il s'en trouve une centaine dans 
un assez bon état de conservation. 

Cet intéressant lot de monnaies antiques a été acquis 
par la ville de Bordeaux, pour son médaillier. 

Les lettres GB et MB, qui suivent la description de 
chaque type, indiquent GB, grand bronze et MB, 
moyen bronze. 
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Les monnaies portant la mention a Cotée par Co- 
hen (*), tel prixD sont relativement assez rares, car cet 
auteur n'a indiqué le prix d'aucune pièce commune. 

Voici la description détaillée de cet intéressant lot 
de monnaies : 

TRAJAN (97-117) 
(Marcus Ulpius Trajanus) (*) 

1. — IMP. CAES. NERVAE TRAIANO AVG. GER (•). 
DAC C). P. M. TR. P. COS. VI. P. P (•). Son buste 
lauré et drapé à droite. 

i^. ARAB. ADQ. (à lexergue) S, P. Q. R. OPTIMO (•) 
PRINCIPl (à Tentour) S. C. L'Arabie debout de face, 
regardant à gauche, tenant un rameau et un roseau (?) ; 
à ses pieds un chameau. GB. Cotée par Cohen 10 francs. 

2. — IMP. CAES. NER. TRAIANO OPTIMO AVG. 
GER. DAC. PARTHICO (') P. M. TR. P. COS. VI. P. P. 
Son buste lauré et drapé à droite. 

ïj. ARMENIA ET MESOPOTAMIA IN POTESTATEM 
P. R. REDACTAE S. C. Trajan debout à droite en 
habit militaire, tenant une haste et un parazonium, et 
posant le pied sur l'Arménie couchée à terre ; d'un côté 
l'Euphrate et de l'autre le Tigre couchés, tenant cha- 
cun un roseau et appuyés sur une urne. GB. Cotée par 
Cohen 20 francs. 

(*) Description historique des monnaies frappées sous l'empire romain, 
communément appelées Médailles Impériales par Henry Cohen, deuxième 
édition; Paris, Uoliin et Fcuardent, éditeurs. 

(«) IMP. CAESAR NERVA TRAIANVS AVGVSÏVS. 

(') GermanicuB en octobre ou novembre 97. 

{*) Dacicus, à la 6n de 102. 

(*) Pater patriae, en 99. 

(*) Optimus princeps dès 106, mais en 116 le mot d'Optimus comme 
surnom. 

C) Parlhicus, entre avril et août de l'an 116. 
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3. — IMP. CAES. TRAIANO OPTIMO AVG. GER. 
DAC. P. M. TR. P. COS. VI. P. P. Son buste lauré et 
drapé à droite. 

14. FORT. RED. S. G. (à Texergue) SENATVS POPV- 
LVSQVE ROMANVS (à Tentour). La fortune assise à 
gauche, tenant un gouvernail et une corne d'abondance. 
GB. Cotée par Cohen 4 francs. 

4. — Même pièce que la précédente. 

5. — IMP. CAES. NER. TRAIANO OPTIMO AVG. 
GER. DAC. P. M, TR. P. COS. VI. P. P. Son buste 
lauré à droite avec l'égide. 

1). Même revers que le n** 3, 

6. — Même pièce que la précédente avec son buste 
lauré et drapé à droite. 

7. — IMP. CAES. NER. TRAIANO OPTIMO AVG. 
GER. DAC. PARTICO P. M. TR. P. COS. VI. P. P. Son 
buste lauré à droite avec le paludamentum. 

^. PROVIDENTIA AVGVSTI S. P. Q. R. S. C. La 
Providence debout à gauche, tenant un sceptre, appuyée 
sur une colonne et indiquant de sa main droite un globe 
posé à terre. GB Cotée par Cohen 4 francs. 

8. — Autre pièce semblable. 

9. — IMP. CAES. NER. TRAIANO OPTIMO AVG. 
GER. DAC. PARTHICO P. M. TR. P. COS. VI. P. P. 
Son buste lauré et drapé à droite. 

14. REX. PARTAIS DATVS S. C. Trajan assis sur 
une estrade à droite, accompagné du préfet du prétoire 
debout, et présentant un roi, qui se tient debout au 
pied de Testrade, à la Parthie agenouillée. GB. Cotée 
par Cohen 20 francs. 

10. H. — Autres pièces semblables mais en mauvais 
état. 

12. -. IMP. CAES. TRAIANO OPTIMO AVG. DAC. 
P. M. TR. P. COS. VI. P. P. Son buste lauré et drapé à 
droite. 
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14 SENATUS POPVLVSQVE ROMANVS S. C. La 
Paix ou la Félicité debout à gauche, tenant un caducée 
et une corne d'abondance. GB. 

13. — IMP. CAES. NERVAE TRAIANO AVG. GER. 
DAC. P. M. TR. P. COS. V. P. P. Sa tête laurée à 
droite. 

f^. S. P. Q. R. OPTIMO PRINCIPI S. C. La Paix 
debout à gauche tenant une branche d'olivier et une 
corne d'abondance, et posant le pied sur un Dace vu à 
mi-corps. GB. Cotée par Cohen 4 francs. 

14. — Même pièce que la précédente mais en mau- 
vais état. 

15. — IMP. CAES. NERVAE TRAIANO AVG. GER. 
DAC. P. M. TR. P. COS. V. P. P. Son buste lauré à 
droite. 

14 S. P. Q. R. OPTIMO PRINCIPI S. C. Rome debout 
à gauche, tenant une petite Victoire et une haste; à 
ses pieds un Dace à genoux suppliant. GB. Cotée par 
Cohen 10 francs. 

16. — Même buste et même légende que la précé- 
dente. 

i^. S. P. Q. R. OPTIMO PRINCIPI S. C. Rome assise 
à gauche sur une cuirasse, un bouclier rond et un bou- 
clier hexagone. Elle tient une Victoire et une haste; le 
pied droit est posé sur une cuirasse, et le pied gauche 
sur une tête de Dace. GB. Cotée par Cohen 10 francs. 

17. — Pièce semblable à la précédente. 

18. — Même tête et même légende que la précédente. 

ïj. S. P. Q. R. OPTIMO PRINCIPI S. C. L'Abon- 
dance debout à gauche, tenant des épis et une corne 
d'abondance; à ses pieds, à gauche, le modius; à droite, 
un vaisseau. GB. Cotée par Cohen 5 francs. 

19. — Même buste et même légende que la précé- 
dente. 
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^. S. p. Q. R. OPTIMO PRINCIPI S. C. L'Espérance 
marchant à gauche, tenant une fleur et relevant sa 
robe. 6B. Cotée par Cohen 4 francs. 

20. — Même légende que la précédente. Sa tête lau- 
rée à droite. 

i*. S. P. Q. R. OPTIMO PRINCIPI S. C. Victoire 
debout à droite, tenant un stylet, et attachant à un 
arbre un bouclier sur lequel est écrit VIC. DAC. GB. 
Cotée par Cohen 8 francs. 

21, 22. — Deux autres pièces semblables à la précé- 
dente. 

23. — Même légende que la précédente. Son buste 
lauré à droite. 

1^. S. P. Q. R. OPTIMO PRINCIPI S. C. Victoire 
debout à gauche, tenant une palme et érigeant un tro- 
phée au bas duquel sont des boucliers. MB. Cotée par 
Cohen 3 francs. 

24. — Même buste et même légende que la précé- 
dente. 

1^. S. P. Q. R. OPTIMO PRINCIPI S. C. La Fortune 
debout à gauche, tenant un gouvernail posé sur un 
vaisseau et une corne d'abondance. GB. Cotée par 
Cohen 4 francs. 

25. — Même légende que la précédente. Sa tête 
laurée à droite. 

1^. S. P. Q. R. OPTIMO PRINCIPI S. C. Trajan ga- 
lopant à droite, tenant une haste et terrassant un en- 
nemi. GB, Cotée par Cohen 6 francs. 

26. — Autre pièce semblable. 

27. — Même légende que la précédente. Son buste 
lauré à droite. 

i^. S. P. Q. R. OPTIMO PRINCIPI S. C. Trajan galo- 
pant à droite, tenant une haste et foulant aux pieds un 
ennemi. GB. Cotée par Cohen 12 francs. 
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28. — Même légende que la précédente. Son buste 
lauré à droite avec l'égide. 

i^. S. P. Q. R. OPTIMO PRINCIPl S. C. Trajan de- 
bout à gauche, en habit militaire, tenant un foudre et 
une haste. 11 est couronné par la Victoire debout qui 
tient une palme. GB. Cotée par Cohen 12 francs. 

29. — Même légende que la précédente. Son buste 
lauré à droite. 

I*. S. P. Q, R. OPTIMO PRINCIPl S. C, Pont du 
Danube, orné à chaque extrémité d'une tour surmontée 
de trois statues; sous le pont, un bateau. GB. Cotée par 
Cohen 8 francs. 

30. — Même buste et même légende que la précé- 
dente. 

i^. S. P. Q. R. OPTIMO PRINCIPl S. C. Façade du 
temple de Jupiter, en forme d'arc de triomphe; sur la 
plate-forme, un char à six chevaux de face, conduit par 
deux Victoires; sur la frise I. 0. M. (Jovi optimo 
maximo) ; de chaque côté de la frise on voit deux géants 
anguipèdes et deux statues équestres posées sur des 
bases ornées de deux quadrupèdes; sur le fronton, on 
voit un buste de face, et la porte est décorée d'une 
lunette où sont représentées trois figures combattant, 
et, en haut, deux Victoires assises et accoudées sur 
l'arc de la lunette; les bas-reliefs entre les colonnes 
sont les suivants : de chaque côté; de haut en bas : 
1* un géant; 2** deux géants; 3** deux enfants; 4* la 
louve. GB. Cotée par Cohen 40 francs. 

31. — Même buste et même légende que la précé- 
dente. 

4. S. P. Q. R. OPTIMO PRINCIPl S. C. Temple à 
huit colonnes; élevé sur quatre marches ; de chaque 
côté, une galerie couverte avec six colonnes; au mi- 
lieu du temple, Jupiter assis; sur le fronton, Jupiter 
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assis entre deux figures agenouillées; en haut du fron* 
ton, une statue debout tenant une haste, entre deux 
Victoires tenant des trophées. Le fronton et les gale- 
ries sont ornés d'antéfixes dans toute la longueur. 
GB. Cotée par Cohen 20 francs. 

32. — Même buste et même légende que la précé- 
dente. 

^. S. P. Q. R. OPTIMO PRINCIPI S. C. Temple à 
huit colonnes; sur le fronton, Jupiter assis de face, 
entre deux figures couchées; au-dessus du fronton, 
cinq statues debout; dans le temple, la Paix (?) debout, 
tenant un caducée et une corne d'abondance. GB. 
Cotée par Cohen 30 francs. 

33. — IMP. CAES. NERVA TRAIAN. AVG. GERM. 
P. M. Son buste lauré à droite. 

i^. TR. POT. COS. 1111. P. P. S. C. La Concorde assise 
àgauche, tenant une patère et une double corne d'abon- 
dance; devant elle, un autel paré et allumé. GB. Cotée 
par Cohen 4 francs. 

34. — Même légende que la précédente. Sa tète lau- 
rée à droite. 

i^. TR. POT. COS. lin. P. P. S. C. La Justice ou la 
Paix assise à gauche, tenant un rameau et un sceptre. 
GB. Cotée par Cohen 4 francs. 



ADRIEN (117-138) 
(PuBLius ^Elius Hadrianus) (*) 

35. — HADRIANVS AVG. COS. IH. P. P. Sa tète 
laurée à droite. 
14 iEQVlTAS AVG. S. C. L'Équité debout à gauche. 



IMP. CAESAR TRAIANVS HADRIANVS AVG. 



— 52 — 

tenant une balance et un sceptre. GB. Cotée par Cohen 
4 francs. 

36, 37. — Deux autres pièces semblables. 

38.— IMP.CAESAR TRAIANVS HADRIANVS AVG. 
Son buste lauré à droite. 

1^. ANNONA AVG. (à l'exergue) PONT. MAX. TR. 
POT. COS. DES. III (à rentour). S. C. L'Abondance 
debout à gauche, tenant deux épis et la corne d'Amal- 
thée; à gauche, le modius avec trois épis; à droite, un 
vaisseau. GB. Cotée par Cohen 4 francs. 

39. — HADRIANVS AVGVSTVS. Son buste lauré, 
drapé et cuirassé à droite. 

1*. CLEMENTIA AVG. COS. III. P. P. S. C. La Clé- 
mence debout à gauche, tenant une patère et un scep- 
tre. GB. Cotée par Cohen 4 francs. 

40. — IMP. CAESAR TRAIANVS HADRIANUS AVG. 
P. M. TR. P. COS. III. Sa tête laurée à droite. 

14. CONCORDIA EXERCITVM S. C. La Concorde 
debout à gauche, tenant de chaque main une enseigne 
militaire; celle de gauche est surmontée d'un aigle sur 
un foudre et celle de droite d'une couronne. GB. Cotée 
par Cohen 6 francs. 

41. — HADRIANVS AVGVSTVS. Sa tête laurée à 
droite. 

b}. COS. III. S. C. Adrien debout à l'entrée d'un tem- 
ple placé à droite (dont par la perspective on distingue 
les quatre colonnes), haranguant cinq Romains qui 
lèvent les bras en signe d'acclamation; la base du tem- 
ple est ornée de trois proues de vaisseau. GB. Cotée par 
Cohen 100 francs. Pièce en mauvais état. 

42. — Même tête et même légende que la précédente. 
lEj. COS. 111. S. C. Diane debout à droite, tenant une 

flèche et un arc. GB. Cotée par Cohen 4 francs. 

43. — Même tête et même légende que la précédente. 
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f\. COS. III. s. C. L'Équité debout à gauche, tenant 
une balance et un sceptre. GB. Cotée par Cohen 
4 francs. 

44. — Même légende que la précédente. Sa tête ra- 
diée à droite. 

b). COS. III. S. C. La Santé assise à gauche, donnant 
à manger à un serpent enroulé autour d'un autel. 
MB. Cotée par Cohen 2 francs. 

45. — Même légende que la précédente. Sa tête lau- 
rée à droite. 

b). COS. 111. S. C. La Valeur debout à gauche, le 
pied droit sur un casque, tenant un parazonium et une 
haste. GB. Cotée par Cohen 4 francs. 

46. — Même tête et même légende que la précé- 
dente. 

b). COS. III. S. C. Neptune debout à droite, le pied 
gauche sur une proue, tenant un trident et un dau- 
phin. GB. Cotée par Cohen 4 francs. 

47. — Même tête et même légende que la précé- 
dente. 

ij. COS. 111. S. C. Neptune debout à gauche, le pied 
droit sur une proue, tenant un acrostolium et un scep- 
tre. GB. Cotée par Cohen 4 francs. 

48. — Même tête et même légende que la précé- 
dente. 

b). COS. III. S. C. Rome assise à gauche sur une cui- 
rasse, ayant derrière elle un bouclier, posant le pied 
droit sur un casque et tenant une petite Victoire et 
une corne d'abondance. GB. Cotée par Cohen 4 francs. 

49. 50, 51, 52, 53. — Cinq autres pièces semblables. 
54. — HADRIANVS AVG. COS. IIL P. P. Son buste 

lauré et drapé à droite. 

ij. DACIA (à Texergue) S. C. Dace assis à gauche 
sur un rocher, le pied sur un casque, tenant une en- 



seigne surmontée d'un aigle et une faucille. GB, Cotée 
par Cohen 10 francs. 

55. — Même légende que la précédente. Sa tête lau- 
rée à droite. 

1^. FELICITAS AVG. S. C. La Félicité debout à gau- 
che, tenant un caducée et une corne d'abondance; à 
ses pieds une roue. GB. Cotée par Cohen 6 francs. 

56, 57. — Deux autres pièces semblables. 

58. — Même tête et même légende que la précé- 
dente. 

i^. FELICITAS AVG. S. C. La Félicité debout à gau- 
che, tenant une branche d'olivier et une corne d'abon- 
dance. GB. Cotée par Cohen 4 francs. 

59. — Même légende que la précédente. Son buste 
lauré et drapé à droite. 

Fi. FELICITAS AVG. S. C. Adrien debout à droite, 
donnant la main à la Félicité également debout. Adrien 
lient un volume roulé et la Félicité un caducée. GB. 
Cotée par Cohen 10 francs. 

60. — Même tête et même légende que la précé- 
dente. 

i^. FELICITAS AVG. S. C. La Félicité debout à gau- 
che, tenant un caducée et une corne d'abondance. GB. 
Cotée par Cohen 4 francs. 

61. — Même légende que la précédente. Sa tète lau- 
rée à droite. 

1^. FELICITAS AVG. S. C. Même description de re- 
vers que la précédente. 

62. — Même tête et même légende que la précé- 
dente. 

ii. FELICITAS AVG. S. C. La Félicité débouta gau- 
che tenant une branche d'olivier et un caducée. GB. 
Cotée par Cohen 4 francs. 

63. — Autre pièce semblable. 
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64. — Même tête et même légende que la précé- 
dente. 

i*. FELICITAS AVG- S. C. La Félicité ilebout à gau- 
che, tenant une branche d'olivier et un sceptre. GB. 
Cotée par Cohen 6 francs. 

65. — HADRIANVS AVGVSTVS. Sa tète laui-ée à 
droite. 

1^. FELICITATI AVG. (en légende circulaire) COS. 
III. P. P. (à Texergue) S. C. Vaisseau avec des rameurs 
et un pilote, allant à gauche; la poupe est ornée d'un 
acrostolium, et la proue d'un mât penché avec une 
voile. GB. Cotée par Cohen 6 francs. 

66. — HADRIANVS AVG. COS. III. P. P. Sa tête 
laurêe à droite. 

^. FIDES PVBLICA S. C. La Bonne Foi debout à 
droite, tenant deux épis et une corbeille de fruits. GB. 
Cotée par Cohen 4 francs. 

67. — HADRIANVS AVGVSTVS P. P. Sa tête laurée 
à droite. 

1*. FORT. RED. (à Texergue) COS. III (à Tentour). 
S. C. La Fortune assise à gauche, tenant un gouver- 
nail posé sur un globe et une corne d'abondance. GB. 
Cotée par Cohen 4 francs. 

68. — Même médaille que la précédente. 

69. — HADRIANVS AVG. COS. III. P. P. Sa tête 
laurée à droite. 

1^. FORTVNA AVG. S. C. La Fortune assise à gau- 
che, tenant un gouvernail posé sur un globe et une 
corne d'abondance. GB. Cotée par Cohen 4 francs. 

70. — Même médaille que la précédente. 

71. — HADRIANVS AVGVSTVS P. P. Sa tête laurée 
à droite. 

14. HILARITAS P. R. COS. III. S. C. L'Allégresse à 
demi*nue, debout à gauche, donnant une palme à un 
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jeune garçon nu debout à gauche, et tenant une corne 
d'abondance; à droite, une jeune fille habillée. GB. 
Cotée par Cohen 6 francs. 

72, 73, 74, 75, 76, 77, 78, 79, 80. — Neuf autres 
pièces semblables. 

81, — HADRIANVS AVG. COS. 111. P. P. Son buste 
la u ré et drapé à droite. 

^. HISPANIA. à l'exergue S. C. L'Espagne couchée 
à gauche, tenant une branche d'olivier et le coude gau- 
che appuyé sur le rocher de Calpe ; devant elle un 
lapin. 6B. Cotée par Cohen'8 francs. 

82, — HADRIANVS AVG. COS. 111. P. P. Sa tète 
laurée à droite. 

^ lOVI CVSTODI S,C. Jupiter assis à gauche, tenant 
un ioudre et un sceptre. GB. Cotée par Cohen 20 francs. 

83, — Même tête et même légende que la précé- 
dente. 

h}. IVSTICIA AVG. S. C. La Justice assise à gauche, 
tenant une patère et un sceptre. GB. Cotée par Cohen 
4 francs. 

84.— IMP. CAESAR TRAlANVS HADRIANVS AVG. 
Son buste lauré à droite. 

ïj. LIBERALITAS AVG. S. C. (à l'exergue) PONT. 
MAX. TR. POT. COS. III (à lentour). Adrien assis à 
gauche sur une estrade; devant lui, un homme en toge 
assis, faisant une distribution à un homme qui monte 
les degrés de l'estrade; sur le devant de l'estrade, 
mais au second plan, la Libéralité debout tenant une 
tessère. GB. Partie de la légende du revers efiacée. 
Cotée par Cohen 30 francs. 

85. — IMP. CAESAR TRAlANVS HADRIANVS 
AVG. Son buste lauré et drapé à droite. 

i^. LIBERTAS RESTITVTA (à l'exergue) PONT. 
MAX. TR. POT. COS. III (à l'entour). S. C. (dans le 
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champ). Adrien assis à gauche sur une estrade, ten- 
dant la main à une femme debout, au bas de Tescalier^ 
qui a les deux pieds posés à terre, et qui lui présente 
un enfant qu'elle tient dans ses bras et un autre qui est 
debout derrière elle. GB. Cotée par Cohen 50 francs. 
Comme partie des légendes, cette pièce est en mau- 
vais état. 

86. — Autre médaille semblable. 

87.— IMP.CAESAR TRAIANVS HADRIANVS AVG. 
P. M. TR. P. COS. III. Son buste lauré à droite. 

1^. LOCVPLETATORI ORBIS, TERRARVM S. C. 
(à Texergue). Adrien assis à gauche sur une estrade; 
devant lui la Libéralité debout répandant sa corne 
d'abondance; au-dessous de Testrade, deux hommes 
debout à droite, dont Tun tend son vêtement. GB. Pièce 
rare mais en mauvais état comme légendes. Cotée par 
Cohen 100 francs. 

88. — HADRIANVS AVG. COS. III. P. P. Son buste 
nu et drapé à droite. 

1^. MAVRETANIA S. C. La Mauritanie, en habit court, 
debout à gauche devant son cheval qu'elle tient par le 
frein et portant deux javelots. GB. Cotée par Cohen 
10 francs. 

89. — HADRIANVS AVG. COS. lil. P. P. Sa tète 
laurée à droite. 

ij. MONA (sic) AVG. S. C. La Monnaie debout à gau- 
che, tenant une balance et une corne d'abondance. GB. 
Le revers de cette monnaie ayant été refrappé (la pre- 
mière frappe ayant été défectueuse) présente, comme 
personnage et légende, des anomalies assez curieuses. 

90. — IMP. CAESAR TRAIANVS HADRIANVS 
AVG. P. M. TR. P. COS. III. Son buste lauré et drapé 
à droite. 

Hj. MONETA AVGVSTl. S. C. La Monnaie debout à 
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gauche, tenant une balance et une corne d'abondance. 
GB. Cotée par Cohen 4 francs. 

91. — Autre pièce semblable. 

92. — IMP. CAESAR TRAIANVS HADRIANVS 
AVG. P. M. TR. P. COS. III. Son buste lauré et drapé 
à droite. 

I*. PIETAS AVGVSTI S. C. La Piété voilée debout à 
droite, levant la main droite et tenant une botte à par- 
fum; aux pieds de la Piété, un autel allumé sur lequel 
se voit un grain d'encens. GB. Cotée par Cohen 4 francs. 

93. IMP. CAESAR TRAIANVS HADRIANVS AVG. 
Son buste lauré, drapé et cuirassé à droite. 

^. P. M. TR. P. COS. III. S. C. Pallas debout à gau- 
che, mettant un grain d'encens dans la flamme d'un 
candélabre et tenant une haste; à droite, à terre, un 
bouclier sur lequel grimpe un serpent. GB. Cotée par 
Cohen 6 francs. 

94._ JMP. CAESAR TRAIAN. HADRIANVS AVG. 
Son buste lauré, drapé et cuirassé à droite. 

If. P. M. TR. P. COS. III. S. C. L'Espérance mar- 
chant à gauche, tenant une fleur et relevant sa robe. 
GB. Cotée par Cohen 4 francs (mauvais état). 

95. — Monnaie semblable à la précédente (mauvais 
état). 

96. — IMP. CAESAR. TRAIANVS HADRIANVS 
AVG. Son buste lauré à droite. 

ïj. PONT. MAX. TR. POT. COS. III. S. C. Jupiter 
assis à gauche, tenant une victoire et un sceptre. GB. 
Cotée par Cohen 4 francs. 

97. — Pièce semblable. 

98. — IMP. CAESAR TRAIANVS HADRIANVS AVG. 
Son buste lauré à droite. 

i^. PONT. MAX. TR. POT. COS. III. S. C. Rome 
assise à gauche sur une cuirasse, tenant une Victoire 
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et une haste; sous son pied droit, un casque; derrière 
elle, un bouclier. GB. Gomme légende de la face, va- 
rité du n** 1187 de Cohen (deuxième édition). 

99. — Autre monnaie semblable. 

100. — Même buste et même légende que la précé- 
dente. 

1*. PONT. MAX. TR. POT. GOS. 111. S. G. La Paix 
ou la Félicité debout à gauche, tenant un caducée et 
une corne d'abondance. GB. Gotée par Gohen 4 francs. 

101. — HADRIANVS AVG. GOS. 111. P. P. Sa tête 
lâurée à droite. 

i^. PROVIDENTIA AVG. S. G. La Providence debout 
à gauche, tenant une baguette et un sceptre; à ses 
pieds, un globe. GB. Gotée par Gohen 4 francs. 

102. — HADRIANUS AVG. GOS. 111. P. P. Sa tête 
laurée à droite. 

i^. RESTITVTORI AGHAIAE S. G. Adrien debout à 
gauche, relevant TAchaïe agenouillée; entre eux, un 
vase d'où sort une palme. MB. Gotée par Gohen 
8 francs. 

103. — Même tête et même légende que la précé- 
dente. 

I*. RESTITUTORI AFRIGAE. S. G. Adrien debout à 
gauche, relevant l'Afrique agenouillée qui est coiffée de 
la trompe d'éléphant et tient des épis; entre eux, des 
épis. GB. Gotée par Gohen 20 francs. 

104. — Même légende que la précédente. Son buste 
lauré et drapé à droite. 

^. RESTITVTORI HISPANIAE S. G. Adrien debout, 
relevant l'Espagne agenouillée, qui tient une branche 
d'olivier; entre eux, un lapin. GB. Gotée par Gohen 
15 francs. 

105. — IMP. GAESAR TRAIANVS HADRIANVS 
AVG. P. M. TR. P. GOS. 111. Son buste lauré à droite. 

ToiE XXL ^ Fasc I. 9 
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1^. RESTITVTORI ORBIS TERRARVM S. C. Adrien 
debout à gauche, tenant un volume roulé et relevant 
une ietnme tourelée à genoux, qui tient le globe ter- 
restre. 6B. Cotée par Cohen 25 francs. 

106, 107, 108. — Trois pièces semblables mais en 
mauvais état, comme partie de la légende du revers. 

109. — HADRIANVS AVG. COS. III. P. P. Son buste 
lauré à droite. 

. b). SALVS AVG. S, C. La santé debout à gauche, 
nourrissant un serpent enroulé autour d'un autel, et 
tenant un sceptre. 6B. Cotée par Cohen 4 francs. 

110. —HADRIANVS AVG. COS. III. P. P. Sa tête 
laurée à droite. 

b}. s. C. Diane debout à gauche, tenant une flèche et 
un arc. GB. Cotée par Cohen 4 francs. 

111. — Même pièce que la précédente. Son buste 
lauré et drapé à droite. 

112. — Même pièce que la précédente. Sa tête nue à 
droite. 

113. — HADRIANVS AVG. COS. III. P. P. Sa tête 
nue à droite. 

b}. s. c. La paix ailée (Némésis) debout à droite, écar- 
tant de sa main droite le vêtement qui recouvre son 
sein et tenant une branche d'olivier. GB. Cotée par 
Cohen 12 francs. 

114. 115. — Mêmes pièces que la précédente. Sa 
tête laurée à droite. 

116. — IMP. CAESAR TRAIANVS HADRIANVS 
AVG. Son buste lauré à droite. 

i^. SECVR. AVG. (à l'exergue) PONT. MAX. TR. 
POT. COS. m. (à Tentour) S. C. (légende en partie 
effacée). La Sécurité assise à gauche, tenant un scep* 
tre et soutenant sa tête de sa main gauche. GB. Cotée 
par Cohen 4 francs. 
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117.— IMP. CAESAR TRAIAN. HADRIANVS AVG. 
Son buste lauré et drapé à droite. 

^. VIRT. AVG. (dans le champ) P. M. TR. P. COS. 
III. (à Tentour) S, G. (dans le champ). La Valeur debout 
à gauche, le pied sur un casque, tenant un parazonium 
et une haste. GB. Cotée par Cohen 4 francs. 

118. — Monnaie semblable. 

SABINE (') femme d'ADRIEN. 

(Sabina) 

119. _ SABINA AVGVSTA HADRIANl AVG. P. P. 
Son buste diadème à droite avec la queue. 

if. CONCORDIA AVG. S. C. La Concorde debout à 
gauche, appuyée sur une colonne et tenant une patère 
et une double corne d'abondance. GB. Cotée par Cohen 
8 francs. 

120. — SABINA AVGVSTA HADRIANl AVG. P. P. 
Son buste diadème à droite, avec la coiffure relevée. 

b) s. C. Cérès voilée assise- à gauche sur un panier, 
tenant deux épis et une torche. GB. Cotée par Cohen 
8 francs. 

121. — Même buste et même légende que la précé- 
dente. 

b). s. c. Cérès voilée assise à gauche sur un panier, 
tenant deux pavots et une torche allumée. GB. Cotée 
par Cohen 8 francs. 

122. — Même légende que la précédente. Son buste 
diadème à droite avec la queue. 

1^. VESTA S. C. Vesta assise à gauche, tenant le pal- 
ladium et un sceptre. GB. Cotée par Cohen 8 francs. 



(^) Sabine, fille de Matidîe et petite-fille de Marciaue, sœur de Trajan, 
épousa Adrien vers l'an 100 après Jésus-Christ. Elle reçut le titre d'Au- 
guste en 126 et mourut en 137 (après Jésus-Christ). 
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^LIUS C), CÉSAR, fils adoptif de l'empereur 
ADRIEN («) (136-138) (»). 

(Lucius Ceionius Commodus Verus) 

123. — L. AELIVS CAESAR. Sa tête nue à droite, 
i^. CONCORD. (à exergue) TR. POT. COS. Il ( à l'en- 

tour) S. C. La Concorde assise à gauche, tenant une 
patère, et le coude gauche appuyé sur une corne d'a- 
bondance. GB. Cotée par Cohen 12 francs. 

124, 125. — Deux autres monnaies semblables. 

127. — L. AELIVS CAESAR. Son buste nu et drapé 
à droite. 

i^. PANNONIA (dans le champ) TR. POT. COS. 11 
(à Tentour) S. C. La Pannonie tourelée debout de face, 
regardant à gauche, tenant un étendard de la main 
droite et relevant de la gauche la draperie de sa robe. 
GB. Cotée par Cohen 12 francs. 

128. — Médaille semblable. 

129. — L. AELIVS CAESAR. Sa tête nue à droite, 
i^. SALVS (à l'exergue) TR. POT. COS. II (à l'en- 

tour)S. C. La Santé assise à gauche, nourrissant un ser- 
pent enroulé autour d'un autel. GB. Cotée par Cohen 
12 francs. 

130. — Même tête et même légende que la précé- 
dente. 

i^. TR. POT. COS. II. S. C. L'Espérance marchant 



(*) C'est seulement après son second consulat, en 137 après J.-C, qu'il 
est appelé Lucius iElius Caesar. 

(*) C'est en 136 entre les 19 juin et 20 août qu'il fut adopté par Adrien, 
déclaré César et envoyé dans les deux Panoonies avec les pouvoirs pro* 
consulaires. 

(>) A peine de retour à Rome de la Pannonie, il tomba malade et mou- 
rut le lec janvier 138 après J.-C. 



'• 
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à gauche, tenant une fleur et relevant 8a robe. GB. 
Cotée par Cohen 12 francs. 

131, 132. — Deux pièces semblables à la précédente. 
Son buste nu et drapé à droite. 

ANTONIN le Pieux (138-161) 
(Titus Aurelius Fulvus Boionius Arrius Antoninus) (*). 

133. — ANTONINVS AVG. PIVS P. P. TR. P. COS. 
111. Sa tète laurée à droite. 

I*. BRITAN. (dans le champ) IMPERATOR. II. (à 
lentour) S. C. Victoire à gauche debout sur un globe, 
tenant une couronne et une palme. GB. Cotée par Cohen 
20 francs. 

134. — ANTONIN VS AVG. PIVS P. P. TR. P. COS. 
111. Sa tète laurée à droite. 

1*. IMPERATOR II. S. C. La Bonne Foi debout à 
droite, tenant deux épis et une corbeille de fruits. GB. 
Cotée par Cohen 4 francs. 

135. — Même pièce que la précédente. 

136. — ANTONINVS AVG. PIVS P. P. Sa tète laurée 
à droite. 

1*. ITALIA (à Texergue) TR. POT. COS. III. S. C. 
L'Italie tourelée assise à gauche sur un globe parsemé 
d*étoiIes, tenant une corne d'abondance et un sceptre. 
GB. Cotée par Cohen 12 francs. 

137. — ANTONINVS AVG. PIVS P. P. TR. P. COS. 
111. Sa tète laurée à droite. 

B). SALVS AVG. S. C. La Santé debout à gauche, 
offrant à manger à un serpent enroulé autour d'un 



(«) Après son adoption par Adrien : T. AELIVS HADRIANVS ANTO- 
NINVS PIVS. Sur les monuments il est appelé : IMP. CAESAR T. 
AELIVS HADRIANVS ANTONIVS AVG. PIVS. 
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autel allumé et tenant un sceptre. 6B. Cotée par Cohen 
4 francs. 

138. — Même légende que la précédente. Sa tête 
radiée à droite. 

b). Même revers que la précédente. MB. Cotée par 
Cohen 2 francs. 

139. — Même médaille que la précédente. 

FAUSTINE mère (*), femme d'ANTONIN le Pieux 

(Annia Galeria Faustina) 

140. — DIVA FAVSTINA. Son buste à droite. 

1^. AETERNITAS S. C. L'Éternité (ou Junon) voilée 
debout à gauche, levant la main droite et tenant un 
sceptre. GB. Cotée par Cohen 4 francs. 

MARCAURÈLE (161-180) 

(Marcus Annivs Verus Catilus Severus; après son 
adoption M, Aelius Aurelius Verus; après la mort 
de Tempereur Antonin il est appelé : Ihp. Caesar M. 
AvRELivs Antonin vs Avg.) 

141. _ AVRELIVS CAESAR AVG. PII F. COS. Sa 
tête jeune nue à droite. 

b). PIETAS AVG. Couteau de victimaire, aspersoir, 
vase à sacrifice, bâton d'augure et simpule. GB. 



(*) Epousa Antouin le Pieux lorsque celui-ci n'était encore que simple 
particulier. Elle reçut le titre d'Auguste peu de temps après la mort de 
l'empereur Adrien et mourut à l'âge de 36 ans (141 de J. C). 
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STATUETTE GALLO-ROMAINE 



EN BRONZE 



Cette statuette, présentée à la Société par notre col- 
lègue M. Goudol, à qui elle appartient, a été trouvée il 
y a environ dix-huit mois, en faisant les fondations 
^ une maison sur les derrières de la rue du Pont-de-la- 
Wousque, Si l'adolescent qu'elle figure est une divinité, 
'/a toute l'allure d'un Apollon. Il tient une manière 
^G c/isque de la main droite; le bras gauche levé s'ap- 
Pf^yskit, sur une haste quelconque; un trou est en effet 
^^nag^é pour son passage dans la main. Reproduit de 
S^di^cleur naturelle, ce petit bronze est remarquable 
P^v l'^lrmarmonie des lignes et la justesse du mouvement; 
l^^st: sissurément là un excellent petit travail de la 
*^^ïii:i.^ époque et sans doute réplique réduite de quel- 
^Ue ^^stuebien connue. 



Monsieur SMACQUES 

de compostelle 

Par Alexandre NICOLAÏ 
Secrétaire général de la Société Archéologique de Bordeaux, 
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UNE IMAGE DE SAINT-JACQUES DE COMPOSTELLE 

Une image populaire coloriée de Saint-Jacques de Compostelle du xviii* 
siècle, — Description des sujets Ggurés. — Le miracle de San Domingo 
de la Calsada, — L'imagerie religieuse populaire au xtiiio siècle. — 
Cantique spirituel : grande chanson des pèlerins de Saint-Jacques. — 
Le dominotier Letourmy d'Orléans. 

Une image populaire sur laquelle un heureux hasard 
m'a fait mettre la main a donné lieu à ce travail. Elle 
représente, en pied, saint Jacques de Compostelle, le 
patron de la noble Espagne, le grand saint qu'aux âges 
de foi vive toutes les nations vénérèrent et la France 
par dessus toutes. 

Grossièrement colorié à la manière naïve des Epinal 
avant que le goût moderne n'eût fait dans l'industrie 
de nos imagiers cette révolution profonde dont nous 
avons pu suivre les progrès en ces dernières années, 
notre bois n'a certes pas grande valeur artistique. 

TuMB XXL — Fasc. h et lU. 10 
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Trois couleurs, aux teintes fanées que Ton ne rendrait 
plus, Tenluminent: bleu, jaune, vieux rouge sur blanc 
et noir. 

Format : 0,35 de hauteur, sur 0,32 en large. 

L'innage est encadrée à droite et à gauche par un 
cantique spirituel ou complainte à M. Saint-Jacques, 
l'un de ceux que récitaient ou chantaient les pèlerins ; 
au bas est une très courte « Oraison déwte à saint 
Jacques », 

M. Saint-Jacques est représenté debout, coiffé d'un 
grand chapeau de feutre noir, sur les bords relevés 
duquel on voit la coquille traditionnelle (pecten Jaco- 
bœus) entre deux clous, signe de son martyre, à moins 
que ce ne soient croix de saint André. 

De la main droite, il tient le bourdon avec la gourde 
qui est une petite calebasse a deux rendements, de la 
gauche : un livre grand ouvert. 

11 est vêtu d'un grand manteau bleu doublé en jaune, 
jeté sur une robe monacale flammée de rouge par pla- 
ces; ses pieds sont déchaux avec une simple semelle 
retenue par des liens au-dessus des chevilles, c'est 
Talpargate du pauvre espagnol ou du religieux. 

De part et d'autre, agenouillés à ses pieds, tête nue, 
deux bons pèlerins prient le grand Santiago avec fer- 
veur ; ils ont aux épaules l'inévitable pèlerine constel- 
lée de coquillages, piquée de clous en croix. 

Deux autres motifs en haut de la gravure leur font 
pendant, mais ils ne représentent qu'une seule et même 
scène. 

Un pèlerin et sa femme passant au-devant d'une cha- 
pelle font un geste de surprise en apercevant en face 
d'eux un pendu dont le corps se balance au gibet ; la 
hart passée autour du col lie également les mains sur 
le devant ; un gros coq est perché sur le bras de la 
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potence ; comme accessoire, sur le côté, une échelle 
est appliquée. 

C'est la représentation d'un miracle fameux opéré 
par M. Saint-Jacques à San Domingo de la Calsada. 

Mais le récit ne sera que plus en harmonie avec la 
simplicité de Testampe, si nous ne le trouvons dans la 
bouche d'un pèlerin du xviii*^ siècle contemporain de 
notre imagier (1) : 

« De la Calsades ou Saint-Dominiques. — Cette ville 
» est le véritable endroit où est arrivé ce beau miracle 
» à Tendroit de ce pèlerin qui tut pendu, sans être 
» mort, par le faux jugement du juge. A un demi-quart 
« de lieue de la ville, avant que d'y entrer, est là, 
D comme une espèce de petite chapelle soutenue de 
» quatre piliers de pierre. C'est l'endroit où fut pendu 
» l'innocent pèlerin, dont nous rapporterons l'histoire 
» (par la suite)... Sur la gauche, en entrant, se voit 



(t) M. le baron de Bunnault d'Houët a publié un livre des plus inlé- 

ressiints ; c'est le récit fait par un paysan picard de son pèlerinage à 

Saint. Jacques de Compostelle en 1726. Il s'est borné à. le transcrire tel 

^uel, en l'annotant de la manière la plus judicieuse et la plus complète ; 

la préface qu'il a mise en tête de ce journal est fort instructive. Nous 

ferons nu cours de cette étude quelques autres emprunts à l'ouvrage de 

'II. le baron de Bonnault, qui les a autorisés avec une bienveillance dont 

nous Je remercions ici. Ces sortes de travaux tirés à un petit nombre 

u exemplaires ne sont malheureusement connus que du trop petit nombre 

Qe cliercheurs qui s'intéressent a ces choses du vieux temps ; c'est pour- 

^uoi, au lieu de renvoyer à son ouvage, nous nous sommes permis de 

e/raii9çpî(.Q un peu plus loin la partie du récit du pèlerin picard qui 

0ppli<2 liait à Bordeaux et au territoire environnant. Les amis si nom- 

^^^^^ du vieux Bordeaux nous en sauront sans doute gré et si j'ai pu 

V^^'e^ir davantage l'attention sur le livre de M. de Bonnault» j'aurai 

* *'***■ *in double résultat et acquitté une dette de gratitude. 

^^^^^dnage d*un paysan picard à Saint-Jacques de Compostelle, au 
^^^f*^ G ^M. cernent du xviiio siècle, publié et annoté par le baron de Bon« 
«i'Bouët, archiviste-paléographe. — Monldidier, imprimerie Abel 
Kadea^^^ 1890. 
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» élevée en Tair, à vingt pieds de haut, une cage de 
» fer, peinte en bleu, où dedans sont renfermés un coq 
D et une poule blanche, en niémoire de celui qui était 
» rôti à la broche du juge, qui a jugé Tinnocent pèle- 
» rin, en disant au père et à sa nnère : a Si votre fils 
» n*est pas mort comme vous le dites, je veux que ce 
x> coq, qui tourne embroché, saute sur la table et 
» chante ». Ce que le coq fit par permission divine. Et, 
» pour cet efiet, Ton a gardé des poules de la race de ce 
» coq et Ton en élève de temps à autre, pour faire con- 
D naître que ce miracle fut connu de là. Et Ton donne 
à chaque pèlerin deux ou trois plumes de la race de 
» ces poules et coqs, que le plus souvent les pèlerins 
D ont à leurs chapeaux. 

» Pour en rapporter Thistoire en raccourci, il suffit 
» de dire qu'un jeune homme allant à Saint-Jacques 
» avec son père et sa mère, arrivant à cette ville, furent 
» logés dans une auberge, dont la servante est devenue 
X) amoureuse du garçon. Lui ayant proposé la lure, ce 
» qu'il ne voulut accepter et pour se venger de cela, le 
» soir lui mit une tasse d'argent dans sa besace sans 
ï> rien dire. Et le lendemain part sans savoir. La ser- 
» vante dit qu'il y avait une tasse de perdue. On fait 
» courir après ces gens et l'on trouve la tasse sur le 
» garçon, qui n'en savait rien. La justice s'en est emparée, 
)> si bien qu'il lut condamné d'être pendu et l'exécution 
» s'en est faite. Le père et la mère poursuivirent leur 
j> voyage, on, au bout de quinze jours, furent de retour 
» en cette ville; ont trouvé leur enfant qui n'était pas 
» mort par permission divine. Ils vinrent chez le juge, 
» lui prier de faire dépendre leur fils qui n'était pas 
» mort. A quoi le juge ne voulant pas ajouter foi leur dit : 
» Si cela est tel que vous le dites, je veux que ce coq, 
» qui tourne à ma broche, chante. Ce que Dieu a permis. 
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» liC coq s'ota de la broche, sauta sur la table et chanta 
» trois lois au grand étonnement du juge, ce qui fit 
» connaître la vérité du fait. Et pour punition du juge, 
» il y eut un jugement rendu contre lui et ses succes- 
» seurs qu'ils porteraient au col une corde pour ressou- 
» venirdece jugement. Ce qui s'est pratiqué longtemps, 
» et depuis la chose s'est adoucie : ils portent un ruban 
» rouge et donnent à souper tous les jours à un pèlerin 
» en reconnaissance (1). 

» La chemise de ce pèlerin se garde encore dans 
» l'église et la potence au-dessus d'une fenêtre. Elle 
^ est de cette façon (2). L'église est ornée de très beaux 
* tableaux représentant le miracle et fa vie et le juge- 
» ment de ce pèlerin et le procès » (Extrait du pèlerinage 
d'un pèlerin picard, p. 53-55). 



(1) Le seigneur de Caumout reproduit celle légende dans son Voiatge 

9 Saint- Jacques en Compostelle en l'on mil CCCCXVIII, publié èi la suite 

du Voyciige d'Oultremer par le marquis de la Grange. Paris, 1878. On la 

^eirouv-e avec de légères variantes, dans le Libellas miraculorum sancti 

''aco^i' cité par l'abbé Pardiac, p. 126; de même dans un curieux petit 

Uvre^ «]^ la fin du xvie siècle, à l'usage des pèlerins de Rouen» conservé à 

^^<bl. oat., Hz, 1431, et malheureusement incomplet. Enfin les Chansons 

^ ^^x d^» i~ Jacques n'ont garde de l'oublier : 

Oh ! que nous fûmes joyeux 

Quand nous fûmes à Saint-Dominique 

En entendant le coq chanter 

Et aussi la blanche Geline; 

Nous sommes allés vers la justice, 

Où resta trente-six jours l'enfant 

Que son père trouva en vie 

De Saint-Jacques en revenant. 

(2e G«-^ 
r^ ^'^mjm jïlet de la II«. Voyez également le 9« de la V* et le 8'»« de la VU) 

*^- l>aron de Bonnault d'Houët, p. 55). 

^''^^ dessin de Manier, d'un centimètre carré au plus, est trop informe 
* ^**^ reproduit (Note du baron de 13onnault d'Houët^ p. 55). 



-^ 72 — 

Notre image nous révélerait à elle seule, étant ac- 
compagnée de l'itinéraire, que, malgré la sévérité des 
ordonnances rendues par Louis XIV et renouvelées sous 
Louis XV, la popularité du pèlerinage à Compostelle en 
Galice n'avait pas été trop entamée. En fait, rien n est 
plus exact et pas mal d'auteurs sont à cet égard tombés 
dans une facile erreur pour avoir mal interprété la lettre 
des prescriptions royales. Le paysan picard chemine 
avec deux camarades et rencontre en cours de route de 
nombreux pèlerins allant comme eux en Espagne ou en 
revenant; nous donnerons d'ailleurs à cet égard des 
documents probants. 

L'imagerie tirait donc profit de la dévotion à certains 
lieux de pèlerinage; les vierges, les saintes, les saints 
enluminés avec itinéraires, cantiques, oraisons ou priè- 
res se vendaient couramment aux pèlerins et aux con- 
fréries; notre gravure a été trouvée par M. l'abbé Cluzol, 
curé de Saint-Côme, parmi beaucoup d'autres qui repré- 
sentaient au fond d'un grenier un stock invendu au 
siècle dernier et par bonheur retrouvé (l). 

Voici le texte qui accompagne l'enluminure : 

CANTIQUE SPIRITUEL 



Quand nous partimes de France 

En grand désir 
Nous avons quitté père et mère 

Tristes et maris ; 



(1) Voici quelques-unes des images : Notre-Dame des Hermittes, Notre- 
Dame de Lorette, Notre-Dame de Monscrrat, Sainte-Françoise, Notre- 
Dame des Anges, le Pécheur repenti, l'Innocence de Suzanne, etc. 

Nous adressons nos remerciements à M. le Curé de Saint-Côme, qui a 
bien voulu nous offrir quelques-unes de ces images qu'on trouvera 
d'ailleurs reproduites plus loin. 
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« 

Au cœur avions si grand désir 
D'aller à Saint-Jacques, 

Avons quitté tous nos plaisirs 
Pour faire ce voyage. 

Nous prions la Vierge-Marie, 

Son fils Jésus, 
Qu'il lui plaise nous donner 

Sa sainte grâce, 
Qu'en Paradis nous puissions voir 

Dieu et M. Saint-Jacques. 



Quand nous fûmes en la Saiulouge, 

Hélas ! mon Dieu; 
Nous ne trouvâmes point d'églises, 

Pour prier Dieu ; 
Les Huguenots les ont rompues 

Par leur malice, 
C'est en dépit de Jésus-Christ 

Et la Vierge- Ma rie. 
Nous prions, etc. 

Quand nous fumes au port de Blaye, 

Près de Bordeaux 
Nous entrâmes dedans la barque 

Pour passer l'eau. 
Il y a bien sept lieues par eau. 

Bonnes me semble, 
Marinier passe promptement 

De peur de la tourmente. 
Nous prions, etc. 

Quand nous fûmes deduus les Landes 

Bien étonnés, 
Avions de l'eau jusqu'à mi-jambes 

De tous côtés. 
Compagnons nous faut cheminer 

En grandes journées 
Pour nous tirer de ce pays 

De si grandes rosées. 
Nous prions, etc. 
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Quand nous fûmes à Bayonne, 

Loin du pays, 
Nous fallut changer nos couronnes 

En fleurs de lys ; 
C'était pour passer le pays 
De la Biscaye, 
C'est un pays rude à passer 
Qui n'entend le langage. 
Nous prions, etc. 

Quand nous fûmes à Sainte-Marie, 

Hélas ! mon Dieu ! 
Je regrettois la noble France, 

De tout mon cœur ; 
Et j'avais un si grand désir 

D'être auprès, 
Aussi de tous mes grands amis, 

Dont j'en suis en malaise. 
Nous prions, etc. 

Quand noua fûmes à hi montagne, 

Saint-Adrien, 
Au cceur me vient une pensée 

De mes parens ; 
Et quand ce vient au départir 

De cette ville, 
Sans dire adieu à nos amis, 

Fimes à notre guise; 
Nous prions, etc. 

Entre peuple et victoire 

Fûmes joyeux 
De voir sortir des montagnes 

Si grande odeur, 
De voir le romarin fleurir, 

Thym et lavande, 
Rendîmes grâces à Jésus-Christ 

Lui chantâmes louanges. 
Nous prions, etc. 



Quand nous fûmes à Saint-Dominique, 
Hélas! mon Dieu, 
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Nous entrâmes dedans l'église 

Pour prier Dieu : 
Le miracle du pèlerin, 

Par notre adresse ; 
Avons ouï le coq chanter, 

Dont nous fûmes bien aise. 
Nous prions, etc. 

Quand nous fûmes à Burgue« en Espagne 

Hélas ! mon Dieu, 
Nous entrâmes dedans Téglise 

Pour prier Dieu, 
Les Âugustins nous ont montré 

Un grand miracle, 
De voir le Crucifix suer, 

Rien de plus véritable. 
Nous prions, etc. 

Quand nous fûmes dedans la ville, 

Nommée Léon, 
Nous chantâmes tous ensemble 

Cette chanson; 
Les dames sortoient des maisons 

En abondance, 
Pour voir chanter les pèlerins. 

Les enfants de la France. 
Nous prions, etc. 

Quand nous fûmes hors de la ville, 

Près de Saint-Marc, 
Nous nous assîmes tous ensemble 

Près d'une Croix, 
11 y a un chemin à droite 

Et l'autre à gauche. 
L'un mène à Saint-Salualeur, 

L'autre à Monsieur Saint-Jacques. 
Nous prions, etc. 

Quand nous fûmes nu Mont-Etuves. 

Avions grand froid. 
Ressentîmes si grande froidure, 

Que j'en tremblois ; 
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Â Saint-Salvateur sommes allés 

Par notre adresse, 
Les reliques nous ont montré, 

Dont nous portons la lettre. 
Nous prions^ etc. 

Quand nous fumes au Pont qui tremble. 

Bien étonnés, 
De nous voir entre deux montagnes 

Si oppressés, 
D'ouïr les ondes de la mer 

En grande tourmente, 
Compagnons nous laut cheminer. 

Sans faire demeurance, 
Nous prions, etc... 

Quand nous fûmes dans la Galice, 

A Rivedieu, 
On voulait nous mettre aux Galères, 

Jeunes et vieux ; 
Mais nous nous sommes défendus 

De notre langue, 
Avons dit qu'étions Espagnols, 

Et nous sommes de France. 
Nous prions, etc.. 

Quand nous fûmes a Montjoie, 

Fûmes joyeux. 
De voir une si belle église 

En ce saint lieu, 
Du glorieux ami de Dieu, 

Monsieur Saint-Jacques, 
Qui nous a toujours préservés 

Durant ce saint voyage. 
Nous prions, etc... 

Quand nous fûmes à Saint-Jacques, 

Grâce à Dieu , 
Nous entrâmes dedans l'église 

Pour prier Dieu, 
Aussi ce glorieux martyr. 

Monsieur Saint-Jacques, 
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Qu^au pays puissions retouraer, 

El faire un bon voyage. 
Nous prions etc.. 

Fin 

Ce cantique spirituel est la grande chanson des 
Pèlerins de Saint-Jacques, celle qu'ils aflfectionnaient 
le plus particulièrement et qui a servi de modèle à 
toutes les autres chansons, itinéraires où Ton en trouve 
des strophes entières presque littéralement reproduites. 

Au bas de la gravure et du cantique spirituel on lit : 

ORAISON TRÈS DÉVÔTB A SAINT-JACQUES 

Glorieux ami de Dieu priez pour nous, qu'en ce bas Heu sa grâce nous 
soit donnée, et qu'il nous accorde sa sainte miséricorde, lorsque mar- 
chant saintement dans cette vie passagère, nous puissions à la Cn jouir 
du bonheur que vous posséder. Ainsi soil-il. 



Nous avions toutes raisons de croire que l'image de 
Saint-Jacques sortait des presses de Letourmy, impri- 
meur-libraire , et fabricant de papiers peints ^ place du 
Martroi, rC" 39, à Orléans. Elle n'est pas signée de lui, 
mais à la rapprocher des autres estampes similaires, 
Aq Notre-Dame de Lorette, de Notre-Dame des Her- 
mittes, de l'Entretien de Jésus avec la Samaritaine, de 
VHomme aux balons ou la Folie du Jour, on voit bien, 
à la complète similitude des couleurs et des teintes, à 
la manière du dessin, au papier lui-même, queM. Saint- 
Jacques peut être attribué avec certitude au fabricant 
Letourmy (1). Nous ne nous sommes pas trompé. 



(\) C'est ce que nous a confirmé M. Herluison, attaché au Musée d'Or- 
léans, qui a publié de très intéressantes recherches sur les imprimeurs et 
libraires d'Orléans» l\ a consacré à Letourmy la notice suivante que nous 
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En outre de rintérêt qui s'attache, par ailleurs, à 
ri mage du grand saint de Compostelle, ces produits 
d'une industrie éminemment populaire sont à signaler 
et à garder. Ils deviennent de plus en plus rares, 
n'ayant dû d'être conservés à aucune raison spéciale, 
destinés au contraire à une très rapide disparition à 
cause même de leur peu de valeur à l'époque où ils 
s'achetaient et de la désuétude dans laquelle sont tom- 
bées toutes ces dévotions depuis 1789 tout au moins. 
Ces images, après avoir été reléguées dans les humbles 
logis des campagnes, ont fmi par faire place à celles 
du premier Empire, du temps de Louis-Philippe et de 



devons à son nimable obligeance : « Letourmt (Jean-Bnptiste), impriaieur 
» et libraire. Letourmy était surtout connu à Orléans pour ses imprcs- 
» sions de dominoterie. Il imprimait et débitait à grand nombre rimageric 
» commune et populaire, et aussi un papier indienne, soit camaïeu, soit 
» multicolore, qui servait de couverture aux brochures. Ces feuilles sont 
» reconnaissables à une bande de la bordure qui porte son nom et son 
» adresse. En dehors de cela, sa librairie ne se composait guère que des 
» livres qui constituaient la collection connue sous le nom de Bibliothèque 
» bleue, et dont Orléans et Troyes avaient eu jusqu'alors presque exclusî- 
» vement le monopole. Les successeurs de Letourmy furent vers 1792, 
» M^'" Boulard, qui épousa Rabier; en 1840, Beusiin, el Gustave Séjourné 
» en 1863 ». M. Herluison nous a indiqué en outre que Pimage de Saint- 
Jacques de Compostelle et un assez grand nombre d'autres épreuves se 
trouvent chez des amateurs Orléanais. M. Herluison possède d'ailleurs 
quelques planches en bois |.rovenant de sou fonds et il en existe aussi au 
Musée historique d'Orléans. Quelques spécimens en ont été donnés dans 
un catalogue d'exposition rétrospective intitulé : Orléans, f Université et 
la Typographie y 1884, in-8. 

Letourmy s'est marié à Orléans en 1778 (registres de l'Etat civil), il est 
né vers 1755 et vivait encore en 1798. Il n'a pas dû mourir à Orléans; 
M. Herluison le cro^ d'origine normande. Comme il a vendu son fonds 
vers 1792, l'image de Saint- Jacques se place entre 1778 et 1792, mais il 
est infiniment probable que la planche en doit être de la iîn du xviio siècle 
et que Letourmy l'a trouvée dans le fonds de commerce. De nombreux 
indices nous font attribuer Saint-Jacques et quelques autres bois au x'vii* 
siècle. Que M. Herluison reçoive ici nos remerciements pour sa contri- 
bution à nos recherches, 



r 
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*^^poléon III. Aujourd'hui la chromo-lithographie règne 
^^ souveraine sur les murailles. 

Il importe cependant de remarquer que les chansons 

^^ Saint' Jacques^ parmi lesquelles se trouve celle qui 

accompagne l'image de Letourmy, ont été imprimées à 

^ojes le 7 août 1768, ce qui indique un subit regain 

^^ /aveur pour le Galicien à cette époque. Mais ici 

^^core il y a lieu d'observer que cette impression 

^ feçuivaut pas à la composition des chansons qui pou- 

^^lent. être dans le domaine public et recueillies par 

'csGoirifréries depuis plus de 50 ans. J'ai indiqué d'au- 

^''^pairt que ces chansons et la nôtre notamment ne 

saurai ^nt être antérieures au xvii" siècle puisqu'il y 

^'^t cj u ^stion des églises ruinées en Saintonge par les 

Huff^i e^ nots I 

i»^^ produits de la fabrication de i^etourmy n'ont pas 
echa^:> j3é à Champfleury ; l'industrie des dominotierSy et 
on a f:> j^^elait ainsi au xviii® siècle les fabricants et mar- 
chai>cj ^ jç cartes, d'images, de jeux d'oie, de couver- 
tures ^lour la brochure des livres, de papiers peints, 
etc.. ^ ^ fy|^ particulièrement florissante à Orléans, à 
Chai-t^r.çg çj. ^ Troyes ; c'est dans ces villes que se 
creeï*^^u|. les premiers ateliers d'imagerie populaire, 
Pan s ne vint qu'ensuite. Letourmy n'était autre chose 
quiiïx dominotier. M. Herluison a publié le catalogue 
des i K^mages sorties de son atelier (1). 



v) vZIons. Chamfleury, Histoire de Vimagerie populaire, Paris, Dentu, 

1869 • 



II 

LES SIX CHANSONS DES PÈLERINS DE SAINT-JACQUES 

La chanson que nous venons de donner se trouve 
être la première d'un petit Recueil imprimé à Troyes 
au début du xviii" siècle et à peu près en entier publié 
à nouveau par M. Alexis Socard dans un livre à son 
tour épuisé (1). 

Voici le titre de ce manuel : a Les chansons des pèle- 
rins de Saint' Jacques jd, avec une vignette représentant 
un pèlerin en marche et au-dessous : s'imprime à Com- 
postelle. In-24; 10 petits bois grossièrement gravés 
accompagnent les chansons et, à la fin, une approba- 
tion datée de Troyes : 7 août 1718 signée Grosley, av. 
et une permission du 12 août signée : Grand, 

11 y a eu une seconde édition de ces chansons portant 
sur le titre : Sur l'imprimé de Compostelle; les gravures 
sont encore plus archaïques et l'approbation de la fin 
n'est pas suivie de la permission (2). 

La double rareté du manuel du xvni* siècle et de sa 



(1) Noêls et cantiques imprimés à Troyes depuis le XV ir siècle jusqu à 
nosjourSf par M. Alexis Socard, Paris, Âiibry, 1865. Cet ouvrage, tiré à 
192 exemplaires sur papier de Hollande et à 8 exemplaires sur papier de 
couleur numérotés et signés, est aujourd'hui épuisé, et nous avons la bonne 
fortune de posséder l'exemplaire n. 1 sur papier jaune. 

(2) Les chansons des pèlerins de Saint-Jacques sont citées parmi les 
livres qui se vendaient chez la veuve Oudot de Paris. 
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réimpression partielle par M. Socard nous a encouragé 
à rééditer après lui les chansons du recueil qu'il y avait 
le plus d'intérêt à rapprocher de celle que nous avons 
donné nous-mème d'après le bois de Letourmy. On 
pourra constater ainsi leur air de famille mieux que de 
simples extraits ne le pourraient montrer. Elles procè- 
dent d'une même inspiration mais leurs variantes ne 
sont pas à négliger. 

AUTRE CHANSON DES PÈLERINS DE SAINT-JACQUES (1) 



Quand nous partîmes pour aller à Saint-Jacqiies, 
Pour faire péDÎtence, 
Conressés avons nos péchés. 
Avant que de partir de France» 
De nos curés, primes licence, 
Nous ont (2) de sortir du lieu 
Nous ont donné pour pénitence, 
Un chapelet pour prier Dieu : 

Prions Jésus-Christ par sa grâce. 
Que nous puissions voir face à face 
La Vierge et Saint-Jacques le Grand. 

En Dieu nous sommes confiés 
Lui présentant d'un cœur très humble, 
Nos amis pour les conserver; 
De nos cœurs faisant ouverture 
Mettant nos corps à l'aventure 
Portant la croix de Jésus devant 
Sur son bourdon chacun s'appuie, 
Disant adieu d'un cœur dolent. 
Prions Jésus, etc. 



(1) C'est la seconde chanson du Recueil des Cantiques et Noëls, de 
M. A. Socard, V, p. 78. 

(2) II y a sans doute erreur d'impression, et l'on doit lire : Avant de 
sortir du lieu. 
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Nous nous mimes à chemioer 
Droit à Paris pour nous rendre : 
C'est pour la Saintonge passer, 
Prions Jésus qu'il nous défende 
Des ennemis par sa puissance, 
Ceux qui voudroient par hérésie. 
Empêcher nos bons désirs : 
Prions Jésus, etc. 



A Lusignan avons passé, 
De Saintes a Punt, puis à Blaye, 
Là OÙ nous faut embarquer : 
Pourvu que nous ayons monnoie, 
Puis à Bordeaux la claire voie, 
Aux Jésuites sommes allés, 
Qui nous ont donné grand'joîe, 
Pain et vin pour notre souper. 
Prions Jésus, etc. 



Mais nous fûmes bien étonnés 
Quand nous fûmes dedans les Landes, 
Tous mes compagnons et moi. 
De nous voir l'eau jusqu'à mi-jambes, 
Mes compagnons, que l'on s'avance, 
Et prions Dieu dévotement, 
En lui mettons notre espérance, 
Et en Saint-Jacques te Grand, 
Prions Jésus, etc. 



Changer fallut nos gros blancs, 
Quand nous fûmes dans Bayonne, 
Nos quarts d'écus qu'on nomme Francs, 
Avec notre monnoie en somme, 
Semblablement notre couronne 
C'est pour la Biscaye passer, 
Où il y a d'étrange monde, 
On ne les entend pas parler : 
Prions Jésus, etc. 



Quand nous fûmes à Saint-Jean-de-Luz 
Les biens de Dieu en abondance; 
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Cur ce BODl gens de Dieu élus, 
Des charités ont souvenance, 
Donnant aux pauvres chevance. 
Et de leurs biens en abondance, 
Disant : Vous aurez souvenance, 
Dieu vous conduise à sauvement. 
Prions Jésus, etc. 



Mais nous fûmes bien étonnés, 
Quand nous fûmes à Sainte-Marie, 
Là tous mes compagnone et moi 
Dîmes adieu a la France jolie. 
En pleurant nous nous mîmes à dire : 
Adieu les nobles fleurs de lys, 
En Espagne nous faut suivre ; 
C'est un étrange pays ; 
Prions Jésus^ etc. 



Nous avons cheminé longtemps 
Dans les montagnes de Biscaye, 
Cheminant toujours rudement 
Par les pays en droite voie. 
Jusqu'au Mont Saint-Adrien ; 
Prions Jésus, etc. 



Nous fûmes grandement joyeux 
Entre Peuple et Victoire 
De voir fleurir le Cicador, 
Et égrener la lavande, 
Et tant de Romarin qui branche 
D'où sortoit si grande odeur, 
Nous chantâmes tous ensemble 
Pour en louer le créateur : 
Prions Jésus, etc. 



Ah ! que nous fûmes joyeux 

Quand nous fûmes à Saint-Dominique, 

En entendant le coq chanter^ 

Et aussi la blanche géline ; 

Nous sommes allés vers la Justice, 

Où resta trénte-six jours l'enfant^ 

Tome XXÏ. — Fasc. II et III. 11 
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Que 80D père trouva en vie, 
De SaÎDt-Jacques en revenant! 
Prions Jésus, etc. 



Quand à Burges fûmes arrivés. 
De grande dévotion portés, 
Avons été à l'église, 
Priant notre Sauveur très digne, 
Le suppliant qu'il nous conduise, 
Et par voie qu'il nous préserve : 
Nous avons vu un grand miracle. 
Le crucifix suer. 

Prions Jésus, etc. 



Quand nous fûmes dedans Léon 
De la vieille Castille, 
Nous chantâmes cette chanson, 
Au beau milieu de la ville, 
Les hommes, femmes et filles 
De toutes parts nous suivoient, 
Pour entendre la mélodie 
De ces bons pèlerins françoi». 
Prions Jésus, etc. 



Jamais nous n'eûmes si grand froid 
Que quand nous fûmes nu Mont d'Etuves, 
Etions transis jusques au cœur. 
Ne voyant Soleil ni Lune, 
Le vent, la pluie nous importune, 
Mon Dieu, le vrai Médiateur, 
Nous a délivrés de la pluie 
Jusques dans Saint-Salvateur : 
Prions Jésus, etc. 



Quand nous fûmes à Saint-Salvateur, 
Avons vu les Saintes Reliques ; 
Qui 8unt si précieuses et digues. 
On les montre ù tous les pnssans! 
Nous en portons les écrits 
Pour contenter les mécroyans 
Prions Jésus^ etc. 




1 
J 
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Lsi noiM fûmes bien étonnés, 
Quand nous fûmes au Pont qui tremble. 
Tous mes compagnons et moi. 
De nous voir entre deux Montagnes, 
De voir la mer en grande tourmente, 
Pour faire longue demenrance; 
Compagnons nous faut cheminer. 
C'est pour à Saint-Jacques aller ; 
Prions Jésus, etc. 



Hélas ! que nous fûmes joyeux 
Quand nous fûmes à Montjoye, 
Tous mes compagnons et moi, 
De voir ce lieu tant désiré 
C*étoit de voir la sainte Eglise, 
Où rendîmes grâce à Dieu, 
A la Sainte-Vierge et à Saint-Jacques, 
D'être arrivé en ce saint lieu : 
Prions Jésus, etc. 

Dieu bénisse ceux qui font du bien aux pauvres pèlerins. 



AUTRE CHANSON DES PELERINS DE SAINT-JACQUES (1) 

SUR l'air : Ma calebasse est ma compagne, etc. 



Quand nous partîmes de France, 
Nous dîmes adieu à nos femmes, 
Et à nos petits enfants, 
A Dieu je les recommande, 
Et à Saint-Jacques le grand. 

Nous prions la vierge Marie, 

Et son cher enfant, 

Qu'il nous fasse la grâce 

De voir Saint-Jacques le grand. 



(1) Cette chanson est la 6™* des chansons des Pèlerins données par 
M. Socard, op, cit,, p. 88. 



y 
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Qunnd il nous falltiL pnrlir, 
Nous dîmes adieu à nos amis, 
Tant aux pelits qu'aux grands ; 
A Dieu je les recommande, 
Et à Saint' Jacques le grand, 
Nous prions, etc. 

Quand nous fûmes en la Saintonge. 
Le meilleur pays du monde ; 
Mais ii y a de méchantes gens, 
Ils s*eu vont sur les passages, 
Pour nous voler notre argent 
Nous prions, etc. 

Quand nous fûmes dans les Landes, 
Avions l'eau jusqu'à nii-jambes, 
Moi et tous mes compagnons. 
Pour accomplir le voyage 
De Saint-Jacques le Baron ; 
Nous prions, etc. 

Quand nous fûmes ù Bayonne, 
Changer fallut nos couronnes, 
Nos écus et nos blancs, 
C'est pour passer la Biscaye, 
Où l'on n'entend point les gens ; 
Nous prions, etc. 

Quand nous fûmes à Sninte-Marie, 
Adieu la France jolie, 
Et les nobles Fleurs de lys, 
Car je m'en vais en Espagne. 
C'est un étrange pays : 
Nous prions, etc. 

Quand nous fûmes à la montée 
Saint-Adrien est appelée, 
Il y a un hôpital fort plaisant. 
Où les pèlerins qui y passent 
Ont pain et vin pour leur argent : 
Nous prions,' etc. 
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Enlre Peuple et Victoire 
Il me souvieat de ma mère, 
Et aussi de mes parents. 
A Dieu je les recommande, 
Et à Suint-Jacques le grand : 
Nous prions, etc. 

Quand nous fûmes à Saint-Dominique, 
Nous vîmes le coq et la géline, 
La justice de l'Enfant, 
Où tous les pèlerins qui passent, 
En ont le cœur fort dolent : v. 

Nous prions, etc. 

Quand nous partîmes de Léon, 
Avec moi et mes compagnons, 
Trouvâmes deux chemins, 
L'un à Saint-rSalvateur même, 
L'autre à Saint-'Jacques le grand. 
Nous prions, etc. 

Quand nous fûmes au Mont Etuve, 
Qui est si froid et si rude, 
Et fait plusieurs cœurs dolents. 
Ont fait plusieurs femmes veuves, 
Orphelins, petits enfants : 
Nous prions, etc. 

Quand nous fûmes au Pont qui tremble. 
Nous étions bien vingt ou trente. 
Tant François comme Allemans, 
Nous nous disions l'un à l'aulre, 
Compagnons, marche devant ; 
Nous prions, etc. 

Marche. devant, je t'en prie, 
Compagnon, ne t'ébahis mie. 
Si j'ai mué mon semblant. 
En passant l(>s Monts Etuves, 
Et les bois qui sont dedans : 
Nous prions, etc. 
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Quand nous fûmes à Mootjuie 
MoD cœur tressaillit de joie 
De %'oir Saint^Jacques le graud, 
Du vin de ma callebasse, 
Alors j'en ai pris d'autant : 
Nous prions, etc. 



Quand nous fûmes à Montferrat, 
Mou compagnon devint malade, 
Dont j'eus le cœur très dolent 
Du pain de ma malettc, 
J'en donnai du plus blanc, 
J'allois le réconfortant. 
Nous prions, etc. 



Quand nous fûmes à La Ravelle, 
Mon compagnun fut mis en terre, 
Dont j'en ai le cœur dolent. 
J'ai cherché dans su pochette, 
Je n'y ai trouvé qu'un blanc, 
C'est pour écrire une lettre 
Pour écrire à ses parents : 
Nous prions, etc. 



Quand nous fûmes à Saint-Jacques, 
Nous n'avions denier ni maille, 
Ni moi, ni mes compagnons ; 
Je vendis ma calebasse, 
Mon compagnon son Bourdon, 
Pour avoir du fallotagc 
De Saint-Jacques le Baron : 
Nous prions, etc. 



Ma Callebasse, ma compagne, 
Mon Bourdon, mon compagnon, 
La Taverne m'y gouverne 
L'Hôpital c'est ma maison. 
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La troisième chanson du Recueil (1) a pour titre : 
Chanson du devoir des pèlerins, sur l'air : Or sus, au 
peuple de France; on en devine aisément le sujet qui 
est une manière d'exhortation pieuse où le pèlerin puise 
conseil et résolution. Quelques passages ont trait à 
raccoutrement traditionnel : 

Des choses nécessaires 

Il faul être garni, 
A l'exemple des Pères 

N'être pas défourni 
De Bourdou, de Malette. 

Aussi d'un grand chapeau^ 
Et contre lu tempile 

Avoir un bon manteau. 

Le cantique se compose de vingt-deux couplets. 



Quatrième chanson (2) : Histoire /irrivée a deux pèle* 
RiNs, sur le chant : de la Boiste. C'est Thistoire d'un 
miracle opéré par Saint-Jacques. Deux pèlerins étaient 
partis de douce France pour la Galice ; Tun des camarades 
emportait avec lui la forte somme. Un hôtelier Tassas- 
sina pendant la nuit afin de le dépouiller. Son compa- 
gnon ayant découvert le crime fit embaumer son corps, 
le mit en bière : 

Et le porta légèrement 
Jusqu'à Saint-Jacques le grand, 
D'un amour 1res particulier. 
Etant à Saint-Jacques arrivés, 
Tout doucement l'a posé, 



(1) Dans l'ordre des pièces du Recueil de M. Socart, op, cil», p. 81, 
(2j La quatrième du même Recueil^ p. 85, 
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Et lit célébrer une Messe : 
Et sortant de ce lieu sacré, 
Une ombre le vint embrasser, 
Avec grande amour et tendresse. 

Une voix lui dit doucement, 
Tu m*a8 retiré du tourment, 
Mon camarade fîdèle, 
Tu as fait le voyage pour moi, 
Et je vais prier pour toi 
Jésus dans la gloire éternelle. 



Elle se compose de quinze couplets. 



Cinquième chanson : Sur un gentilhomme qui a fait 

LE VOYAGE DE SAINT-JACQUES ET s'esT RENDU CAPUCIN. Suf 

le chant : Réveillez-vous belle dormeuse (1). Ce sont, en 
quatorze couplets, des adieux au monde, à ses œuvres 
et à ses pompes dans le goût suivant : 

Adieu la muse, adieu bel ambre, 
Le fard et toutes les senteurs, 
Je vous quitte sans plus attendre, 
Pour servir Jésus mou sauveur. 

Adieu gentilshommes de chambre, 
Tous mes laquais semblablement, 
Je vous quitte sans plus attendre, 
Je vais à Saint-Jacques le grand. 



Après la sixième chanson déjà donnée, vient un can- 
tique en prose : Cantique du pèlerin de saint-jacques a 
ROME, air : de Saint-Jacques, où sont mentionnées les 
principales étapes. 

(1) La cinquième^ ibid,, p. 87. 
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On voit combien cette poésie populaire est inférieure,- 
mais elle atteste bien au xvii® siècle la faveur en laquelle 
était tenu le pèlerinage de Compostelle. 

Dans ces petits recueils, les confrères de Saint- 
Jacques apprenaient les chansons qu*ils entonnaient 
sur les places à la traversée des villes attroupant autour 
d'eux les bonnes gens auxquelles ils montraient des 
reliques. Ils vendaient aussi les images dont ils avaient 
eu le soin de se munir, en sorte qu^avec la charité que 
leur faisaient les hospitaliers, ils gagnaient la frontière 
sans trop de privations. La deuxième chanson nous les 
montre en action à Léon, dans la vieille Castille : 

Les hommes, femmes el filles 
De toutes paris nous suivoieut, 
Pour entendre lu mélodie 
De ces bons pèlerins François. 

On verra plus loin que si les imprimeurs de Troyes, 
dont la Bibliothèque bleue est célèbre, semblent avoir 
eu le monopole des manuels de cantiques, les domi- 
notiers d'Orléans ont eu celui des images accompagnées 
de ces mêmes cantiques. Le Saint-Jacques de Letourmy 
en est un exemple, mais nous en aurons bien d'autres 
à citer par la suite. 



m 



LA LEGENDE DE SAINT-JACQUEa PATRON DE L ESPAGNE, LES 
PÈLERINAGES, LES HÔPITAUX, LES CONFRÉRIES 

Santiago piitron de l'Espagne. — Chnrlcmagne à Coropostellc. — Orgauî- 
sulion des pèlerinages : voies, hôpitaux, confréries, elc. — Codex de 
Saint'Jacques de Compostelle : voies du Codex. — - Nouvelle guide des 
chemins (1583). — Chansons de Saint-Jacques (itinéraire des). — Extrait 
de l'itinéraire de la nouvelle guide, — Extrait de l'itinéraire des chan- 
sons, — Chemins de Saint-Jacques en Gascogne, de M. Adrien Laver- 
gue. — L'abbaye de la Sauve, centre des pèlerinages : voie orientale, 
voie occidentale. — Donations faites à l'abbaye de la Sauve par des 
pèlerins. — Itinéraire de Cap-Breton à La Sauve. — Statue et médaillon 
de Saint- Jacques à La Sauve. — Merveilles de la Ville de Borne avec le 
Voiage de Saint-Jacques en Galice. «- Chemins de Saint- Jacques en 
Médoc et en Guienne. 



Un immense élan de foi a porté durant neuf siècles 
les pèlerins du monde entier au pied du tombeau du 
grand apôtre de TKspagne. Vilains, bourgeois, grands 
de la terre, hauts et puissants seigneurs, des rois eux- 
mêmes, touchés de contrition, repentants, prenaient un 
beau jour le bourdon, la pèlerine et la gourde pour 
expier à Compostelle ou demander une grâce. Ils che- 
minaient par les routes, par monts et vallées, mor- 
tifiant leur corps et leur àme, demandant la charité 
quand ils étaient pauvres, et, riches, la taisant sur leurs 
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pas; rhôpital était au bout des rudes étapes pour les 
recevoir (1). 

Et jusqu'à la Révolution les pèlerins de France, de 
tous les plus nombreux, se sont dirigés vers la Galice 
en longues théories; seules les guerres avec TEspagne 
ont pu ralentir de temps à autre ce grand mouvement 
d où sont sorties les croisades. 

On a tant de fois retracé la vie et le martyre de 
saint Jacques mort à Jérusalem ; la translation de son 
corps à Iria flavia, depuis Padron, les soins pieux que 
lui prodiguèrent ses disciples, la merveilleuse appari- 
tion d'un champ d'étoiles {campus stellœ, voie lactée, 
chemin de Saint-Jacques) qui révéla en 812 le lieu de 
son ensevelissement à Tévéque Théodomir sur l'empla- 
cement de la ville romaine Liberum donum, et puis 
* érection d'une église autour de laquelle se fonde 
^aint-Jacques de Compostelle, que nous ne referons pas 
^^» cette légende dorée (2) . 

testée fidèle à son grand patron, TEspagne catholi- 

^ ^ Ja redit à Tenvi; pour elle Monseigneur Santiago 

r^^jrm.n'\iie la lutte contre les infidèles et la conquête 



V 



(\) ^— *^8l à Saint-Jacques de Cumposlelle que les ruis d'Espagne doivent 

èir« ■* ""^ *^ «-es absolument comme nos rois de F'rance l'étaient à Reims. 

Maln^^^ «•eusemenl on a depuis longtemps déjà reculé devant les difficultés 

dtt (i^f^l^ ^cernent de la Cour, tant les routes sont mauvaises. Mais le roi 

dbsE^^ ^^ne fait chaque année une grosse offrande à Saint-Jacques de Corn- 

po8&lI^ dont il continue ainsi à enrichir le trésor. Le capitaine général 

de a ^«-^^vince de Galice est délégué à cet eCTet ; solennellement, il se rend 

^ *^**,K>o8telle, dépose l'offrande au nom du roi, et en son lieu et place 

co cicm«_9 sifeie. Il se fait à chaque fois uue imposante cérémonie. Nous tenons 

^ ^* ** dignement de M. le Consul général d'Espagne à Bordeaux, M. de 

*^***^» qui s'est mis très obligeamment à notre disposition pour toutes 

^•^^^lies, ce dont nous tenons à le remercier ici. 

^\ *^«fcn8 son ouvrage sur le Pèlerinage de Compostelle (Bordeaux, 1863) 
^ ' *^ "^Isé Pardiac a écrit la vie de saint Jacques dans tout son détail. Il 
^'*^*^^i à consulter sur ce point le livre cité de M. A. Socard. 
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de la pairie sur les Maures (1). Le saint n'a pas cette 
douce et pacifique figure de notre image française; il 
est le chevalier et le héros qui charge à Clavijo à la 
tète des chrétiens; formidable sur son palefroi blanc, 
il brandit Tétendart blanc avec la croix rouge, et de sa 
grande cpée il fauche et pourfend les Maures; c'est lui 
qui défend que Ton acquitte plus longtemps l'odieux 
tribut des Cent Vierges; il apparaît à Ramire et lui 
commande de livrer bataille plutôt que de livrer les 
jeunes filles. Quand la vaillance de ses enfants n'a pas 
réussi à protéger Conipostelle, il déchaîne alors tous 
les fléaux et de tous le plus redoutable, la peste, qui 
ravage les Arabes; il les frappe de terreur et d'effroi, 
à tel point qu'eux-mêmes respectent et protègent son 
autel. 

C'est l'ardeur guerrière de saint Jacques qui passait 
tout entière dans l'âme des Espagnols lorsqu'ils s'élan- 
çaient aux combats aux cris répétés de Santiago ! San- 
tiago ! tout comme nos hommes d'armes s'ébranlaient 
au cri de Montjoie Saint-Denis. 

(1) Il ebt inlëressniil de remarquer qu'à celle époque que j'appellemi 
héroïque, saint Jacques élail : Saint Jacques le baron; puis ou l'appela : 
Monseigneur Saint-Jacques aiix époques paisibles où le pcleriuage se fit 
sans encombre par les roules, la foi claol la seule sauvegarda; ùparlir du 
xvji^ siècle ou l'appelle comme dans noire chanson : Monsieur Saint-Jac- 
ques. Monsieur élail encore quelque chose de poinl banal ; le frère du 
roi s'appelait Monsieur, 

La coquille de Suint-Jacques a imprimé sa trace sur tous nos monuments 
et jusque sur le mobilier à partir du xvie siècle. Au point de vue archéo- 
logique, l'inlroduclion de la coquille comme motif d'ornementation est 
due à la dévotion à «aint Jacques. 

Mais il est encore plus curieux de constater que les noms de Hoy. Roi. 
Leruy, Leroi, si fréquents et si communs, viennent de ce que le premier 
d'une troupe de pèlerins qui apercevait le clocher de Composlelle deve- 
nait roi de la bande. Il restait le roi pendant toute la durée du pèlerinage 
et, une fols chez lui, le sobriquet de le roy prévalait à la longue sur suq 
vrai nom. 
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Avec Caries lireis nostre emperere magne de la chan- 
son de geste, que pas un petit Français ne devrait igno- 
rer, la légende de Saint-Jacques entre dans notre grande 
épopée nationale. Entouré de ses paladins et de ses 
évèques Charlemagne vole au secours d*Alphonse le 
Chaste; c'est en pèlerin qu'il va se prosterner à Com- 
postelle, il y préside même un concile. 

Et quand il a de nouveau franchi les Pyrénées empor- 
tant en un retour douloureux les corps de ces preux 
qu'on laissera tour à tour à Dax, à Salles, à Beiin, au 
Mas d'Agenais, au campo santo de Saint Seurin de 
Bordeaux, à Saint-Romain de Blaye, il s'occupe de 
l'aire partout bâtir des églises et des hôpitaux. Ils sor- 
tent de terre comme lèvent les blés et partout bientôt 
ils jalonnent ces aritiques voies romaines qui seules 
s'étaient offertes à nos armées, que la reine Brunehaut, 
le grand empereur et ses successeurs ont mis tous 
leurs soins à restaurer. Elles deviennent les chemins 
(le Saint-Jacques et presque toutes se rencontrent en 
Gascogne pour mener aux ports des Pyrénées, à Ronce- 
vaux ou à Béhobie. 

Les pèlerinages commencent. 

En Espagne, de nos jours encore, la voie unique à 
partir de Puente de la Reina s'appelle le camino real 
france's. Mais par ce chemin français arrivaient des 
fidèles de toutes les nations, des Allemands, des Autri- 
chiens, des Anglais. Ces derniers surtout, à l'époque où 
la Guienne était anglaise, débarquaient à Bordeaux. Ils 
se rendaient de là à l'abbaye de La Sauve, dans l'Entre- 
deux-Mers, dont saint Gérard, son premier abbé, avait 
fait un centre de ralliement et un point de départ pour 
la Galice. 

Voilà comment le grand saint de l'Espagne fut aussi 
celui de France, formant trait d'union entre les deux 



' 
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pays latins; on comprend que sur cette communauté 
irorigine une indissoluble amitié se soit nouée à la 
faveur de ce bienfaisant patronage. 

Un peu partout se constituèrent des Confréries de 
Saint- Jacques; quelle paroisse n*a pas eu la sienne (1)? 
Ces associations avaient leurs règles, leurs statuts, 
leurs privilèges, leurs charges. Pendant plusieurs siè- 
cles il fallut avoir fait le pèlerinage à Saint-Jacques 
pour être confrère; plus tard, lorsque les premiers 
relâchements se firent, vers le xvi* siècle, on fut admis 
à se faire remplacer (2). 

C'est à la faveur de ces circonstances que le pèleri- 



(1) On a publié quelques archives relatives à ces Confréries et notam- 
ment : La Confrérie des pèlerins de Saint-Jacques et ses archives, par 
Henri Bordier (Mémoires de la Société de l'histoire de Paris et de l'Ile de 
France, t. I et II). 

(2) On n'a rien publié à Bordeaux sur la Confrérie de Saint- Jacques; 
il est vrai de faire observer que le Fonds des jésuites aux archives dépar* 
temenlales n*a pas encore été classé. Dans les Hospitaliers de Saint-Jean 
de Jérusalem en Guyenne, de M. le barou de Marquessac (Bordeaux, 
veuve Justin Dupuy, 1866, p. 69), on voit un bourgeois de Bordeaux, 
Pierre de Lahonde, reconnaître tenir en faveur de la Confrérie Saint- 
Jacques établie en l'église du Temple de Bordeaux, une vigne située à 
Al Carrouan... sous 2 deniers d'esporle et 12 deniers de cens, payables à 
la dite Confrérie. [Acte reçu par Pierre de Gibran, notaire, le 26 juin 1387]. 
Mais cette Confrérie pourrait bien avoir gravité autour d'un ordre spécial 
religieux et militaire, celui de Saint-Jiicques de l'Epée rouge, spécialement 
institué pour protéger les pMerins qui se rendaient au tombeau de Corn- 
poslelle. 11 avait pour devise : Rubet ensis sanguine Arabum, C'est ce que 
nous porte a croire sa présence dans l'église du Temple de Bordeaux; 
ceci toutefois sous toutes réserves. 

11 y avait une Confrérie de Saint-Jacques dans l'église de Roquefort 
notamment ; elle était placée sur le bord de l'un des nombreux chemins 
qui sillonnèrent les Landes. L'inventaire sommaire du déparlement des 
Landes nous fournit la mention suivante : a i66k-1789, — Liste des con- 
» frères et des confréi esses; — apurement des comptes présentés par le 
» syndic, — Règlement de la Confrérie approuvé par Philippe, évéque 
» d'Aire : chaque confrère devait, autant que possible, avoir fait le voyage 
» de Saint-Jacques ». Invent, somm, du départ, des Landes, Série E, 71. 
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nage à Saint-Jacques prit une importance exception- 
nelle venant immédiatement après celui de Jérusalem 
et de Rome; aussi les templiers et les hospitaliers de 
Malte avaient-ils affecté nombre de leurs hospices et 
maladreries aux pèlerins se rendant à Santiago de 
Compostelle, les seuls qui eussent vraiment droit au 
titre de pèlerins (1). Ceux qui allaient h Rome étaient 
dits Romei, Roumieux, Romieux ou Romioux et le che- 
min de Rome s'appelait lou camin romiou; ceux de 
Palestine sont désignés dans les anciens actes sous le 
nom de Palmati, Palmigeri et Paumiers sans doute à 
cause des feuilles de palmiers qu'ils rapportaient de 
Palestine. Les confrères de Saint-Jacques étaient les 
Sent/aqués ou Sent/acaïrés en gascon, et aussi les Co^ 
quillards. 

On s'est attaché de divers côtés à restituer les itiné- 
raires divers qui menaient des villes de France à Saint- 
Jacques de Compostelle, en sorte que ce travail n'est 
pas à refaire ici; il nous suffira de renvoyer aux sources 
en les indiquant toutefois par une sommaire analyse 
bibliographique. 

Un prêtre français, Aimery Picaud (2), qui fit le voyage de 
Compostelle, vers le milieu du xii* siècle, en compagnie d'une 
riche dame des Flandres, Gerbega, écrivit son voyage; c*est le 
Codex de Saint- Jacques de Conipostelle qu'il attribua lui-même 
au pape Calixte II pour lui donner portée plus grande assure- 
t-on. 

Quoi qu'il en soit un moine de Ripoll, en Catalogne, A. Du- 



(1) Dante dans la Vila Nuova a écrit : « In modo stretto non s'entende 
pellegrino se non chi va verso la casa dl S, Jacoho, o riede » ; traduction 
libre : n'est à proprement parler pèlerin que celui qui se rend à la mai- 
son de Saint-Jacques ou en retourne. 

(2) 11 était originaire du Poitou. 
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mont, appelait dès 1173 raltenlion de son abbé sur ce livre, 
déplorant que faute de temps, mais surtout de pécune, il ne 
pût en retranscrire que trois livres sur cinq. C'est, la chose 
arrive souvent, celui de tous qui présentait le plus d'intérêt, 
le quatrième, qui demeura ignoré jusqu'au jour où le P. Fita 
le donna au public savant : Le Codex de Compostelle. Lii^re IV 
(Paris, chez Maisonneuve, 1882). 

Il nous fait connaître la route suivie par les pèlerins fran- 
çais du XII* siècle; c'est le premier en date des trois itinéraires 
que nous allons signaler. 

Le deuxième se trouve dans la Noui^elle guide des chemins 
publiée en 1583 (1). 

F^e troisième est tracé dans un rarissime opuscule dont nous 
avons déjà parlé, les Chansons des pèlerins de S aint* Jacques^ 
cité par le paysan picard (2), par M. de Bonnault d'Ilouët et 
dont il a été déjà question. 

Le Codex, livre IV, ch. I, de i^iis sancti Jacobi apostoliy 
pp. 2 et 3, nous fait connaître quatre chemins qui tous se réu- 
nissent en Espagne à Pucnte la Reina (ad pontem Reginse). 

Le premier par Saint-Gilles, Montpellier et Toulouse, va au 
port d'Aspe ; c'est celui qui dessert la vallée du Rhône, la 
Provence, et le nord de Fltalie. 

Le second passe par Notre-Dame du Puy, Sainle-Foy de 
Conques et Saint-Pierre de Moissac. 

Le troisième, par Sainte -Magdeleine de Yézelay, Saint- 
Léonard en Limousin et Périgueux. 

Le quatrième itinéraire de Paris à Compostelle, par Saint- 
Martin de Tours, Saint-Hilaire de Poitiers, Saint-Jean d'An- 
gély, Saint-Eutrope de Saintes, Bordeaux. 

Ces trois derniers se réunissent à Ostabat, traversent la 
chaîne des Pyrénées au port de Cise et rejoignent au sud de 
Pampelune à Puente la Reina le premier chemin que nous 
avons vu franchir la montagne au col d'Aspe. Il n*y a plus, on 



(1) Paris, par Nicolas Bonfouq, rue Neuve Notre-Dame, à l'euseigne 
Saint-Nicolas, 1583. 

(2) Op. cit., p. 106. 
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le sait déjà, qu'une seule voie ù partir de Pueute la Reinn qui 
est le camino real francés. 

Le passage par Roncevaux fut peu à peu délaissé pour celui, 
beaucoup plus commode, de Béhobie après Rayonne vers Irun. 

De tous ces itinéraires, celui de la Nouvelle guide est incon- 
testablement le plus complet et le plus détaillé. M. le baron de 
Bonnault d*Houët Ta reproduit tout entier dans son Pèlerinage 
d'un paysan picard (1). Il ne sera pas sans intérêt d'en repro- 
duire la partie qui s'applique à nôtre région depuis Saintes 
jusqu'à Saint-Jean de Luz. Les étapes, les hôpitaux, les lieux 
de repos y sont très exactement indiqués ainsi que les distan- 
ces. 

EXTRAIT DE l'iTINÉRAIRE DE LA NOUVELLE GUIDE 

Saintes, v. e il. R. 

Ville capitale de Xaintonge. 

L'hospital neuf q. 

La maladrerie d. q. 

Ponts q. 

Recose [manque sur la carte de Cassini) il. 

Sainct-Gervais [Saint- Genis] il. 

Pressac [Plassac] h il. R. 

La Tenaille b. abb il. 

Sainct Duisan [Saint- Dizantdu-Bois] il. 

Mirambeau d. 1. 

Petit bannois il. 

Plaine sève iil. g. 

Sainct Aubin b iil. 

Le bois Franc en la comté de Blaye. 

Le pays de fenestres [Pas des fenêtres] il. 

Estauliers il. 

Gigot [à mi-routè d' Estauliers à Blaye] iil. R. 

La garde, ou Darde de Roland, duquel lieu l'on 
dit que Roland jetta une lance jusques dans 
la mer de Blaye. 

(1) Appendice A. IL Itinéraire de la nouvelle guide, o^. cit, p. 175. 
Tome XXL — Fasc lletlH. 12 
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Blaye V. ch il 

Frontière port de mer, 

Comté souz l'Evesché de Bordeaux. 

Passe un brachs de mer venant de La Rochelle. 

A Blaye on monte sur TAnguille, qui est un 
certain barc petit et grand, lequel d*une 
marée conduict selon le vent jusques à Bor- 
deaux où il y a sept lieues de pays. 

Monte sur ledit brachs de mer et sur l'Anguille 
susdicte par les lieux qui s'ensuyvent. 

Roche d'Estaux [Roc de Tau] il. 

Laisse la ville du bourg (1) à main gauche. 
Le bec d*Ambois [Bec cTAmbès]^ passage dan- 
gereux qui est d'un pont et d\ine isle entre 
deux mers, que verres l\ main gauche. 

MoNTFERRANT [MoTiferrand] iil. 

Sur la coste de la mer a main gauche Macaut, 

à main dextre. 
Le pays de Médoc, dont on voit places et chas- 

teaux a main dextre. 
Blanc et fort (2), à main dextre, chasteau fort 

ancien. 
Lormont, port de mer, à main gauche. 

Bordeaux, v. arch il. R. 

Port de mer. 

Le petit Bordeaux iil. 

LMiospital [L'hopitalot prieuré peu as^ant liéliet] .... iiiji. R. 

La tricherie [Poste à 2 kilom. aû-delà de Belin] iîl. 

Le mutât [Le Muret] iil. 

Poutel [Lapostey] iil. g. 

Herbe lamée [sic] [La Boulière] iil. 

L*hospilal Sainct-Antoine [Chapelle Saint' Antoine], . iil. 
La ferme [La Harie] iil. R. 



(1) Baurg sur Gironde. 

(2) Blanquefort. 
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1/esperon [Lespéron] iil. 

Castel [Castets] iil. 

Matticque [Magesc] iil. R. 

SaÎDCt-Yincent [de Tirasse] iijl. 

Hondres [Ondres] , iij . 1. 

Batonne V. ch iil. R. 

Bons tranche plumes v* '* ëf* 

Sainct-Jean de Lux. 

L'itinéraire des Chansons négligé par M. A. Socard(l) 
et publié à nouveau par M. de Bonnault d'Houêt est 
bien moins détaillé; il ne sera cependant pas inutile de 
le rapprocher du précédent. 

EXTRAIT DE l'iTINÉRAIRE DES CHANSONS 

...Saint-Eutrope de Vanines [Sainles] 5 1. 

Plassat [P/assac] 4 1. 

Myiuban [Mirambeau] 2 1. 

Tochir [Etauliers] 5 1 

Blaye 11. 

De Blaye on passe la Garonne 7 lieues pour 
aller à Bordeaux, 

De Bordeaux au petit Bordeaux (2] 2 1. 

L'hôpital [L'iiospitalot peu aidant Beliet] 3 1. 

La tricherie [Commune de Mons] 2 1. 

Le Meret [Le Muret] 2 1. 

Le Ponter [Lipostey] 2 1. 

L'herbe fanée [La Boulière] 2 1. 

L'hôpital Sainct-Antoine [Chapelle Sainte Antoine] 3 1. 



(1) Op, cit., Appeodice A, p. 185. 

(2) M. Lavergae, dans les chemins de Sainl-Jacquescn Gascogne^a repro* 
duit en partie cet itinéraire et l'a fort bien rectifié, mais il a turt de 
confondre Petit Bordeaux et Gradignan. Manier les distingue et Cassini 
également (Note de M. de Bonnault d'Houët). 
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Notez qaà V Eperon^ qui {>eut tirer à Navarre faut 
prendre à main gauche et passer la Biscaye (1). 

De TEperon à Orly [Orliac, métairie près Castets] 2 1. 

Matique [Magesc] 21. 

Saint-Vincent [de Tirosse] 11. 

Hongres [Ondres] 3 1. 

Bayonne 31. 

Saint Jean de Lnz 3 k 

Sainte-Marie de Huran [Y/'m/i] 2 1. 

Ici est la fin du royaume de France, 

M. Adrien Lavergne a écrit sur les « Chemins de 
Saint-Jacques en Gascogne » un excellent petit volume 
où il donne quelques autres routes aboutissant à 
celles des grands itinéraires dont les stations et les 
étapes n'avaient pas été très exactement précisées jus- 
qu'ici (2). Les identifications de certaines portions de 
ces chemins avec les anciennes voies romaines sont par- 
ticulièrement intéressantes. Ainsi de Toulouse à Auch 
les pèlerins suivaient très exactement la voie romaine 
de ritinéraire de Bordeaux à Jérusalem telle qu'elle se 
comportait avec ses étapes. 

Cii^itas Auscius (Auch). 
Mutatio ad Scyptum (Marsan). 



(1) La route indiquée par le Codex est abandonnée, mais on en retrouve 
ici le souvenir (Note de M. Bonuaull d'Houct). 

(2; Les chemins de Saint-Jacques en Gascogne, par Adrien Lavergne, 
Bordeaux, librairie P. Chollet, 1887. Cet ouvrage, tiré sans doute à un 
norubre trop restreint d'exemplaires, est devenu assez rare. Il nous a fallu 
recourir, pour en prendre connaissance, à l'inépuisable obligeance de notre 
collègue et umi, M. Tholin, le savant arcUéologue archiviste de Lot-et- 
Garonne* Le travail de M. Lavergne mérite d'être signalé à l'attention de 
tous ceux qui s'intéressent à l'histoire de notre région autant pour la 
conscience avec laquelle il est fait que pour les excellentes sources d*in« 
formation que l'on y peut puiser. 
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Mutatio Hnngunnevro (Ambon). 

Mutatio Bucconis (Tlsle Jourdain) 
J/ntatw ad Joçem [Leguev'in). 
d'pi'tas To/osa (Toulouse). 

Oi^ en pourrait dire autant pour les voies de Saintes 

à /iofdeaux, de Bordeaux «à Dax,dc Bordeaux à Toulouse 

paM* JSauze; en sorte qu'il apparaît bien que jusqu'au 

^ii î^u du xvih" siècle, époque à laquelle les Intendants 

Se ^ont pour la première fois préoccupés, d'une façon 

sei^i ^mise, d'améliorer notre système de communications 

'ntcSm^ieures, ce sont les voies romaines qui, après s'être 

offem^tes aux barbares des invasions, donnèrent passage 
au3^ 

au 

de 

bom- 

Sa i 

do 



armées de Charlemagne, puis à celles des croisés, 
pèlerins enfin et les hôpitaux qui les jalonnèrent 
âstance en distance en furent comme les nouvelles 
es milliaires et les relais. L'étude des chemins de 
^-Jacques dont on voit la Gascogne sillonnée offre 
:i un double intérêt que M. Adrien Lavergne a d'ail- 
leL«m*s*su lort bien dégager. Son travail est peut-être 
^"^^^«ptible d'additions, mais il n'y a point à refaire ce 
1^ • 1 a si bien édifié. 

, -*-»^s extraits que nous avons donnés des itinéraires 
^ ^ ^ ^ IVouvelle guide et des chansons nous renseignent 
*" * ^s hôpitaux qui environnaient immédiatement Bor- 
^^•^, mais un autre chemin venait confluer à la route 
*^ordeaux à Bazas qui ne nous intéresse pas moins 
^^^ signale d'ailleurs M. Adrien Lavergne, celui db 
uve Majeure à Saint-Jacques. Il a déjà été indiqué 
" ï ^abbaye de la Sauve fut une importante tête de 

pour Gompostelle et que des rassemblements de 

î ns s'y faisaient. Deux voies s'off^raient au piéton 

vtir de la Sauve; l'une appelée orientale allait au 

de Bazas, un peu avant Captieux, rejoindre le troi- 

çhemjn du Codçx, celui de Périgueux à Ostabat 



de 

de 

et 

La ^ 

'»&»> 
pël^ 

au ^ 
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qui par Auros allait à Bazas; Tautre, la v(ne occiden- 
tale^ venait d'abord sur Bordeaux et de là suivait le 
quatrième chemin du Codex dont toutes les stations se 
trouvent d'ailleurs si bien indiquées dans la NouveUe 
guide. Il se confond également avec celui des chansons; 
et il apparaît bien que dès le xv* siècle cet itinéraire 
dut être à peu près exclusivement guivi comme plus 
commode et plus sûr en tout temps que ceux qui fran- 
chissaient les cols à de grandes altitudes, maintenant 
pendant plusieurs jours les pèlerins dans d'ingrates 
régions montagneuses. 

Nous ne connaissons aucun document précis qui 
nous renseigne sur la manière dont les pèlerinages 
s'organisaient à La Sauve; sans doute M. Tabbc Cirot 
de la Ville a-t-il été plus heureux, puisqu'il a pu dire 
dans son a Histoire de l'abbaye)) en parlant de saint Gé* 
rard : a II (it de son abbaye le point de départ de tous 
T> les pèlerinages, mais surtout de celui de Saint-Jac- 
}> ques de Compostelle. Les pèlerins venaient à La 
» Sauve pour se confesser, faire leur testament et rece- 
T> voir des mains de l'abbé le bâton et la panetière 
» bénis. On leur donnait même souvent un cheval ou 
» un âne pour leur voyage. Puis ils partaient en suivant 
)) les chemina et en se reposant dans les hôpitaux que 
» saint Gérard avait préparés dans cet itinéraire de 
» Compostelle, soit par lui-même, soit par sa corres- 
» pondance avec d'autres monastères » (1). 

Nous avons en tout cas la preuve que de très nom- 
breux pèlerins de marque et pour la plupart des étran- 
gers, des Anglais, se rendirent directement à La Sauve 
et là, avant de partir pour leur pèlerinage à Compos- 



(1) M. l'abbé Pardiac a également cilé ce passage mais sans davantage 
donner de sources. 
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telle, ils faisaient, les uns et les autres des donations 
plus ou moins importantes dont les chartes sont ana- 
lysées dans le Gartulaire de La Sauve. M. Boucherie, 
qui travaille activement à la publication du Gartulaire, 
a bien voulu relever à notre intention sur les fiches un 
certain nombre de ces actes de disposition gracieuse, 
et nous lui devons d^avoir pu en donner les sommaires 
dans ce travail (1). 

De terris çiniis deciinis de Bcroela not, sit omnib, quod ego 
Radulfus de Haya çadens orationis gratin ad Sanctum Jacobiun 
in monasterium S, major snsceptus surn in beneficio ipsius 
ecclesia a domino Petro septimo abbate. Pierre Vil. 

Cart. : p. 171, col. 3, acle II, Bibl. de la ville. 

Vers 1082, Aiibry se trouvant h La Sauve Majeure et allant 
en pèlerinage à Saint-Jacques de Compostelle, donne aux mêmes 
religieux à perpétuité une vigne située à Morveau. 

Quidam AlbricuSy nepos Lisoii de Ferreriis, ctim pergeret 

ad santum Jacobum in siham majorem çenit^ et cupiens in 

beneficiis loci habere portionem unum arpentiun vinee ecclesie 

sancte Marie dédit. 

De Carensog 

Bernadns de La m o ta cum sustinnisset longam excommuni" 
cationem propter mal ta et grandia malefacta qnod fecerat mo- 
nachis de S iha y isolait ire ad sanctum Jacobum causa orationis,,. 

P. c, p. 84, col. 1, acte 1. 

De terra m. de Baugbntiaco 

Ludovico régi Francorum domino et coquoto suo M, de Bau- 
genciaco salutem»., Testificor etiam çobis quod Laucelmus cum 
fecesset reditum per Siham de Sancto Jacobo, nunciaçit quia.,, 

P. c, p. 205, col. 2, acte 2, 



(1) Que Dotre excellent collègue, M. Boucherie, veuille bien accepter 
ici l'expression de notre gratitude pour son intéressante contribution. 
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Il est bien certain que si toutes les voies transver- 
sales tendaient à rencontrer à un point quelconque les 
grands chemins du Codex et de la Nouvelle guide, il. y 
en avait un très grand nombre que pendant longtemps 
on n'a pas soupçonnées M. A. Lavergne est un de ceux 
qui se sont attachés à retrouver quelques-unes d'entre 
elles. Mais d'autres routes que celles qu'il signale par- 
taient de La Sauve ou y ramenaient, et M. Tabbé Par- 
diac est le seul qui les ait signalées. 11 arrivait fréquem- 
ment que les pèlerins, au lieu d'opérer tout leur retour 
par la voie de terre, s'embarquaient en Espagne et pre- 
naient pied au port du Cap Breton d'où ils regagnaient 
l'Aquitaine. Voici dans ce cas l'itinéraire qu'a retrouvé 
M. l'abbé Pardiac (1). 

Cap Breton. 

Saint-Jean-de-Marsacq. 

Saint- Vincent-de-Xaintes. 

Courbera. 

Rion. 

Mont-de-Marsaii [Hôpital Saint-Jacques). 

Liicbarde. 

L^Hôpital {écart de la paroisse de Lencouacq, hospice). 

Captieux {hospice). 

Là commence le chemin que les habitants du pays appellent : 

LOU GAMIN DOUS SAINTS JACQUES. 

- Saint-Michel de Bôurideys [hospice). 
Saint-Selve. 
Portets {hospice). 
Le Port du Tourne. 
Langoiran {hospice), 
La Crande Sauve. 

Il donne également les stations intermédiaires, du 

(4) P. 187, 
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prieuré de Cayac à la Grande Sauve; c'est la voie occi- 
dentale que prenaient à l'aller les pèlerins qui se rabat- 
taient sur Bordeaux, sans doute lorsqu'à Cayac ils 
devaient se joindre à une autre troupe de pèlerins 
organisée à Bordeaux ({)• . 

La Grande Sauve. 

Calamiac. . 

Madirac. 
Sadirac. 

Port de Trcijet (hospice). 
Bordeaux. 

Bardanac [Hospice placé à F extrémité des paroisses de 
TalencCy de Pessac et de Gradignan, fondé an XV^ siècle). 
Cayac. 

L'abbaye de La Sauve a conservé dans ses sculptures 
une trace de la dévotion spéciale à saint Jacques. Saint 
Jacques y est représenté en un médaillon où il tient 
son épée, qui me paraît bien plutôt être celle dont \\ se 
servait contre les infidèles que l'instrument de son sup- 
plice, comme on l'a écrit avec peu de perspicacité (2). 
M. Tabbé Cirot de la Ville en a fait la description (3) et 
M. Léo Drouyn Ta buriné dans son Album de la Grande 
Sauve (4). 

Au chevet de l'église de La Sauve, saint Jacques est 
encore représenté en pied et il se rapproche bien de 
celui de Letourmy avec son costume de pèlerin, robe 
et manteau, le bourdon ferré, le chapeau à larges bords 
et la panetière sur laquelle est une coquille. 

(1) Ibid., p. 187. 

(2) On sait en effet que saint Jacques était aussi saint Jacques à Tépée 
flamboyante pour Tordre guerrier qui s'institua pour proléger les pèle- 
rins contre les routiers. 

(3) Op. cit., 1^. 319. 

(^^ Album de la Grande Sauve, pi. XllI, 
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Un document du xiu* siècle enfin, publié par la 
Société des Archives historiques de la Gironde, nous 
parle de la création d'un chemin de Saint-Jacques qui, 
par sa direct^ion, semble bien se confondre avec la voie 
orientale qui de La Sauve gagnait Bazas par Âuros. On 
connaîtrait approximativement dans ce cas Tépoque de 
son établissement, car il est invraisemblable que deux 
chemins Saint*Jacques se fussent côtoyés d'aussi près. 
Voici le sommaire de cette pièce : « Le roi d'Angle- 
2> terre mande au connétable de Bordeaux et à Elye 
)) Carpentras, citoyen de la même ville, de donner 120 
i> sadons de bois et de bruyères sur le chemin de Lan- 
» gon à Jean Galgon, anglais, et à Jean Brun, avec 
1» permission d'y construire une maison pour lesdédom- 
X) mager des dépenses excessives faites par eux en 
j> bâtissant sur les terres du prince, près de la bastide 
» de Baa, oii ils croyaient que passerait le chemin de 
» Saint-Jacques j> (1). 

Pour ce qui concerne le Béarn, un savant chercheur, 
M. Tabbé Dubarat, s'est également préoccupé de dresser 
l'inventaire des hôpitaux et de reconstituer les anciens 
itinéraires qui conduisaient à Roncevaux (2). 

H nous a signalé un livre tcès rare, qu'il possède 
d'ailleurs, Les Merveilles de l\ Ville de Rome (3), à la 
fin duquel se trouve le Guide des chemins de Rome, 
avec le Volage de Saint- Jacques en Gallice et pour le 
Béarn on y trouve les stations suivantes : 



(1) 0/1. cii,, t. X, D. 67, du 25 juin 1289. 

(2) A uolre sulliritatiun, M. Tiibbé Duburul, aux couiiMiKHances précieu- 
ses duquel ntius savions que nous ne ferions pas un vain appel, a bien 
voulu nous adresser des notes extrêmement intéressantes dont on trou* 
vera le fruit dans plusieurs parties de celte étude en ce qui concerne le 
Béarn. 

(3) Iu-12, Home, Baruabo, 1725, 
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Mftubourguet (Hautes-Pyrénées). 

Mor^laas. 
BovB ^a ri ter. 

fon^ d'Orlhez. 

SaLi^r^ terre. 

Sain ^-Palais. 

Saî Km ^- Jean-Pied-de-Port. 

RoKm<5^vaux (1). 

^' ^s^* incontestable que si Ton pointait sur les très 
anci^K-^^^gg cartes les hôpitaux mentionnés et les ancien- 
nes i*<3 mjBtes qu'ils jalonnent, on aurait bien vite acquis la 
certi^^j de que de même que tout chemin mène à Rome, 
tout d^'tiemin menait à Saint-Jacques. 

*''^ Cjuienne, par exemple, les pèlerins arrivaient d'un 
peu J^^^rtout à Bordeaux ou à La Sauve. Dans le haut 



^ '. . *^^ ce qui concerne riiôpilal de Roncevaiix, M, l'abbé Dubaral a 
P" *-^ «^ns le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de PaUy 

' ^^^^0), un poème dans lequel on lil cette strophe : 

Bona norunt plurimis hu/us hospitalis 
Via requirentibus et universalis 
Beatorum limina; non est via talis 
Jacohum paientibus, nec sic generalis, 

^ VUistoire de Notre-Dame de Sarrance, t. II, des Etudks d^his- 

'^'^ ^*^^CA.LK, M. Tabbé Dubarat a écrit que les hôpitaux servaient sur- 

^^^ pèlerins qui se rendaient ù Saint-Jncques de Composlelle et il 

^ . ^^**tni eux, ceux de : Sainte-Christine, Sainte-Engroce, Saint-Biaise, 

t * Osserain et Pagolle, Ainharp et Larran, Risfages, Aubertin, 

, ^» etc. Dans la Commanderie d'Ardiap encore, M. Tabbé Dubarat a 

^» <J'aprè8 les Archives des Basses-Pyrénées (G. 219), l'itinéraire en 

H^es étapes des pèlerins allant de Bordeaux et Toulouse à Ronce- 

. * V . aussi du même, no d'octobre 1893 (p. 437) des Etudes historiques 

^ ^'^^ieuses du diocèse de Bayonne, sur l'antique hôpital d'Ordios, près 

^«. ^Hes-de-Béarn et sur La Bastide de VillefranquCf dépendant aujour- 



4h^i 



de Saint-Dos. 
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tnoyen-àge, alors que les vaisseaux anglais abordaient 
vers la hauteur d'Hourtins, les pèlerins étrangers sui- 
vaient sur Lesparre le chemin de la Reine et, de là, 
gagnaient Bordeaux; d'autres venaient de Soulac(i); 
beaucoup, qui n'avaient pas suivi le chemin de Paris à 
Compostelle, venant de Niort ou des environs, s'avan- 
çaient par Bourg et le Bec-d'Ambès; on sait que Bourg 
était un des passages les plus fréquentés; à Libourne, il 
y avait un hôpital Saint-James dont il est plusieurs Ibis 
question dans l'histoire de cette ville par M. SoufTnnin 
(V, p. 95, t. 1, et Histoire de Libourne, par Guinodie, 
p. 213, 1. 1; p.2i0, t. II, et pièces justificatives, n** xxxiii, 
t. Il) où les pèlerins s'arrêtaient avant de se présenter 
devant Bordeaux a la Bastide. Dans les landes du Lot- 
et-Garonne, les hôpitaux très nombreux, disposés par 
séries, sont également un indice de la quantité des tra- 
verses suivies selon que les pèlerins se dirigeant vers 
les grandes voies venaient de tel ou tel point. Une route 
notamment passait par Houilles vers Roquefort tirant 
de là vers le Marsan et c'est celle que suivit Nompard 
de Caumont. On verra d'ailleurs plus loin qu'il y b eu 
une confrérie de Saint-Jacques à Roquefort. 

Pour dire tout notre sentiment au sujet des chemins 
de Saint-Jacques, il sera peut-être oiseux, pour l'ave- 
nir, de chercher à compléter davantage leur réseau, 
maintenant que les grandes artères qui déversaient le 
flot continuel des pèlerins sur l'Espagne sont connues 
avec tous leui*s hôpitaux et toutes leurs éta|>es. Il- n'est 



'(1)'Lc8 pèlerins débtirqucs à Soulac suivaient souvent un autre itiné- 
raire indiqué d'nilleurK par M. Adrien Lnverguc. Laissant Bordeaux de 
c'ôlc, its rifiitaient la cAle ; vcrici les étapes de cet itinéraire : Soulac, Tnlais, 
Griiya'n. Hourlins. CarcaHs, La Ciinau, Le Porge', Audcnge, Louze, Discn- 
roâ^, 'Sninte-E-nlalie, Mimizau, Saint-Julien, Lilbuza, Azur, Cap-Bre(un, 
Qudres, Saint>Esprit, Bayouue, Saipt-Jean de Luz, Irun, 
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peul-èlre pas une route jadis pralicable qui, d'uiie 
ville à une autre, n'ait été suivie par les Senjacaïres, 
avec hospices et chapelles pour stations. Comme on 
allait de partout à Compostelle, on se hâtait par les 
traverses de rejoindre les quatre ou cinq grandes rou- 
tes qui durent desservir le nord, Test, le centre et le 
midi. La seule remarque des hôpitaux dispersés par 
toute ta surface de notre territoire suffît à démontrer 
qu'on arrivera très difficilement à dresser la carte com- 
plète de ces petits itinéraires jusqu'à leur embranche- 
ment ayec les grandes roules et. que, lorsqu'on sera 
arrivé à être complet, ce sera sans très grand intérêt, 
car on n'aura fait que reconstituer le réseau des com- 
munications pendant le moycn-àge. Les remarquables 
travaux publiés jusqu'ici me semblent à cet égard don- 
ner une satisfaction complète; il y aurait peut-être lieu 
désormais de s'attacher davantage aux monographies 
qui nous feraient connaître dans chaque région les 
confréries qui s'y étaient formées, leurs règlements, 
leurs hôpitaux et leur organisation; les statistiques 
seraient non moins instructives. Alors, peut-être, pour- 
rait-on faire une étude de mœurs vraiment captivante 
et documentée sur ces armées toutes pacifîques de 
pèlerins qui, par petits pelotons, continuaient d'autre 
façon le mouvement des croisades après l'avoir pré- 
cédé. 



IV 



Hôpital Saint-Jacques de Bordeaux : sa fondation (1119); son état au xve 
siècle : porge, carney de Saint-James et chapelle Sainte- Marie- Made- 
leine^ cloîtres et jardins. — Moulin de la Cadène, — Chemin de Saint- 
Jacques, — Union du prieuré de Saint-James au collège des Jésuites : 
lettres patentes des W mai 1572, février et novembre 1573, 8 mai et 
21 mai 1574. ^ Inventaire du prieuré de Saint-Jacques et de celui de 
Notre-Dame de Bardenac (1670). ^ Statistique du mouvement des pèle- 
rins hospitalisés de 1660 à 1670. — Revenus du prieuré de Saint-James 
au xviifi siècle. — Impressions de voyage d'un pèlerin picard de passage 
à Bordeaux et descendu à l'hApilal Saint-Jacques (1826). — L'hôpital 
de Gayac. ^ L'hôpital Saint-Esprit de Dax : Grands jours de 1541; 
règlement pour l'hôpital de Saint-Esprit et arrêt du Parlement de Bor- 
deaux. — - Les pèlerinages au xviii* siècle : ordonnances royales. — Une 
confrérie de Saint- Jacques à Roquefort : ses statuts. — Hôpitaux et 
pèlerinages en Béarn au xviii« siècle. ^ M"** Périer, grand'mère de 
Brascassat, va en pèlerinage à Compostelle au commencement du siè- 
cle. — Le dernier pèlerin. 



Nous avons vu sous quelle influence se sont créés 
les pèlerinages à Santiago de Compostelle; la dévotion 
à saint Jacques incarnait la lutte contre les infidèles; 
les croisades ne devaient être et n'ont été, en réalité, 
que le prolongement de ce mouvement tout naturel 
qui, avant de porter en masse la France et l'Europe 
chrétiennes au Saint-Sépulcre, les y amenaient pour 
ainsi dire par étapes en commençant par la Galice et 
en poursuivant jusqu'à Rome. Les chemins de Saint- 
Jacques s'établissent soit en empruntant des voies 
anciennes, soit par la création d'embranchements nou- 
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veaux, tous convergents au>c ports des Pyrénées, tout 
comme s'était improvisé V Itinéraire de Paris à Jéru- 
sa/^m. Des hôpitaux les jalonnent; ils sont sur terre 
ce qu*est dans le ciel le champ d'étoiles. 

Nous avons pensé quMI y avait un intérêt spécial à 
réunir en ce chapitre quelques documents originaux qui 
nous feront mieux apercevoir dans notre région même 
Torganisation intérieure d'un ou deux grands hôpitaux, 
le régime qu'y trouvaient les pèlerins, les impressions 
de Tun d'eux traversant la capitale de la Guienne au 
commencement du xviii^ siècle, les ressources dont 
disposaient ces maisons de refuge et aussi les règle- 
ments d'une confrérie qui a prospéré dans une petite 
ville forte des Landes, à Roquefort. 

Cette poignée d'informations nous préservera d'un 
essai monographique bien tentant, mais qui excéderait 
le cadre de cette étude provoquée uniquement par une 
image populaire digne d'être signalée. 

Il est certain que l'antitjue hôpital Saint-James de 
Bordeaux a eu, de tout temps, une importance qu'il a 
due à sa situation géographique et aux donations con- 
sidérables qui Tout enrichi un peu à toutes les époques. 
Sa monographie est cependant encore à faire, en grou- 
pant autour de lui les hôpitaux les plus proches du 
Baladais. Nous ne saurions assez nous féliciter d'avoir 
indiqué ce qu'il peut y avoir d'attachant et de nouveau 
dans ce travail, s'il séduisait quelque érudit local. 

La fondation de l'hôpital si longtemps connu sous le 
nom de St-Jacmes (Senl-Jagmes, Sent-Jagmes, Espi- 
tau Senl'Jacme de Bordeu, Hospitalis ,Sancti Jacobi 
de Burdigala, Saint-James^ Saint-Jacques, tels sont 
les noms qu'il a tour à tour portés dans les actes latins, 
gascons et français) remonte aux preipières années 
du xii« siècle. 



I 

I 
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La GURONiQVE BovRDELoisiï.(l) de (le Lurbe note ainsi 
C6 fait à sa date : « 1119. GuiUaqme, duc de Guyenne, 
» en l'honneur et mémoire de S. lacques (au sepulchre 
» duquel depuis par les exhortations de S. Bernard, il 
p voua vn voyage) institue a Bourdeaus, THos^pital et 
p Prieuré de saint lammes, auquel les Pèlerine allans 
^ et venatis de S. lacques en Galice seroient hébergez 
j> et nourris : et les entans exposez n'estant advouës 
» dé père et mère, nourris iusques à l'âge de connois- 
V sance. Ordonnant, en outre, qu'en ladicte Eglise le 
» seruice diuin s'y feroit ordinairement par le Prieur, 
» et Prestres ordonnez, tout de mesme qu'en vne Eglise 
» Collégiale. Et pour cet effect, il donna audict Prieuré 
D et Hospital tout le Clos Mauron, contenant l'Eglise 
)> et grand cymetiere, l'hospital, maisons et iardin y 
j> contigus, avec de beaus et grans reuenus. Ce Prieuré 
j» fust baillé l'an 1574 aux lésuistes pour l'institution 
» de la jeunesse, tant aux bonnes lettres, qu'à la Heli- 
» gion catholique, ô la chaige de l'entretenement 
» et nourriture, tant desdits Pèlerins, qu'enfans expo- 
7> sez » (2). 

. L'hôpital était donc en même temps, par le vœu du 
fondateur, une maison d'enfants trouvés, une manu- 
/hcture, ainsi qu'on devait appeler au xviii* siècle, l'éta- 
blissement où ils furent retirés (3). 



(1) Chromiqve BOVRDKLOI8E, par Gabriel de Lurbk, a Botrdea.vs, par 
Simon Millanges, M. DC. XIX, p. 12; et p. 8 de la réimpression de 1703. 
Passage cilé à VInventaire sommaire des Archives de VHâpital Saint- 
André, série A. VI. A. I. 

(2) Dans un mémoire publié en 1849, M. Rabanis a attribué la fondation 
de rhôpital non au duc de Guyenne, mais au prévôt de Bordeaux, Guilliem 
le Meguey. V. aussi : OReilly, t. I, p. 269, 672, 679. 

(3) O'Reilly, t. Il, p. 675, a écrit sur l'hôpital Saint-James : a Les mala- 
» des y séjournaient jusqu'à guérison; riiôpital de Saint-Jacques ne suf- 
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On peut se rendre compte de Timportance de Saint- 
James au milieu du xv* siècle en parcourant les docu- 
ments qui s'y réfèrent dans le Bordeaux vers i^O de 
M, i^éo Drouyn. 

11 s'élevait dans la rua deu Miralh, rue du Miratl 
actuelle, au milieu de son cimetière et de ses jardins. 
Sui* ce cimetière, autrefois porge de Saint- Jacques^ 
une petite chapelle s'élevait à l'angle de la rue du Mirait 
et des fossés de la ville, Sancta'Maria--Magdelene (1), 
détruite en 1548. Elle avait un caractère plus particu- 
lîèfenaent mortuaire, car au-dessous était le charnier, 
'^ c€zmey de Sent-Jacmes. Un acte du 3 décembre 1530 
v\oiis apprend encore que des cloîtres existaient dans le 
citnet.ière où l'on avait établi le moulin à poudre des- 
tiné à l'approvisionnement de l'artillerie de la ville (2). 
Si l'^on ajoute que l'hôpital possédait le moulin de la 
Cad^jie pour lequel son prieur payait une dîme de trois 
l^oî sceaux de froment aux chanoines du chapitre de 
Saîn.t:-André qui en étaient seigneurs (3), on le voit bien 
tel qu'il se comporte dans son clos avec ses apparte- 
''anc^^s et dépendances au milieu du xv* siècle. Le plan 
^é par M. Léo Drouyn renseigne encore mieux à 
€ird. 11 y avait dans l'hôpital même une autre cha- 



dr 
cet 



» vis cj 4 

» «ita 
» gale 
Léo 

(2) 

laquel 1^ 
p. ^^^ . 



J^^lus, on les évacuait sur Noire-Dame de Bardenac, à Pessac, mais 
^>ltl par spéculation, dans la rue Saint-James, touchant l'hôtel- 
*^^, deux hôtels. L'un dit : Hostau de Saint- Christophe et, vis-à- 
^ ^2elle hôtellerie, l'hâtel des 3 rois ». 
"-^ • , super carnerio, seu cappella vocata sancte Marie-Afagdalene 
'ope dictum hospitale sancti Jacobi, juxta fossalura ville Burdi- 
^f in predicla parrochia Sancti Elegii o. Bordeaux vers 1^50, par 
nyn, p. 381. 
« supra cit,j p. 260. 

din de la Cadena situé rue de la Cadènc; la partie du Peugue sur 
■il tournait s'appelait aussi la Cadène (21 novembre 1448). Jùid,, 



« XXI. - Kasc li et 111. 
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pelle (i) que celle extérieure dont il a été plus haut 
question et qui existe encore dans la rue du Mirait, à 
gauche en entrant par le cours des Fossés. 

Le chemin de Saint- Jacques est également mentionné 
dans l'ouvrage de Léo Drouyn; l'acte le plus ancien 
signalé la concernant remonte à 1400. Il y est dit : 
a .... pro trencio vinee situate in magna via que, ab 
» ecclesia Sancti Genesii, ducit versus novam crucem 
)) et magnam viam Sancti-Jacobi... » (2) et dans un 
autre instrument du 18 décembre 1448, il est désigné : 
gran camin communau de Sent- Jacques (3). On l'ap- 
pelait aussi chemin Roumiu soit en souvenir de l'anti- 
que voie romaine, soit encore parce que les pèlerins 
qui allaient à Home s'appelaient les Roumieux {^oméi) . 

Il y aurait à rechercher si un autre hôpital, celui de 

Saint- Julien {Hospitau de Sent^Julian, hospitale sancti 

Juliani, prieuré de Saint-Julien)^ situé en dehors de la 

porte du même nom, n'a pas essayé, à un moment 

donné, de concurrencer celui de Saint-James en ce 

qui concerne sa clientèle de pèlerins. Il avait été fondé 

en 1331 et dans l'inventaire des titres du chapitre de 

Saint-André, se trouve la mention suivante : <r... Fon- 

JD dation du prieuré de Sainct Julien faicte par Guilhem 

» Goutereyr et sa femme, nommée Bruna, duquels ils 

D ont la vocation et dispositions du chapitre^ à condi- 

» tion qu'à l'avenir, à perpétuité, les pauvres cX, pelle- 

» rins y seront reçus selon que les facultés de la mai- 

son se pourront estandre » (4). 



(1) Les jardins de l'IiôpiUl et de s<i chapelle s'étendaient à l'ouest, à la 
même époque, jusqu'à la rue Boau. Jbid., p. 368. 

(2) Ibid., p. 327. 

(a) Jhid., p. 327 et 360. 
(4) lùid,, p. 169. 
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lltst certain qu'au xvii*^ siècle les pèlerins de passage 
à Bordeaux ne pouvaient pas aller prendre gîte ailleurs 
qu'à Saint^James en vertu de règlements auxquels les 
jurats tenaient la main pour des raisons d'ordre et de 
police dont on saisit d'autant mieux la prévoyance et 
Tutilité que la sécurité publique était directement inté- 
ressée à cette surveillance. Il y avait quantité de faux 
pèlerins et de mendiants qui sur les routes ne se fai- 
saient faute de détrousser les passants (1). 

Au xvi* siècle, le prieuré passa aux mains des Jésuites 
par sa démission de titulaire du prieuré que consentit 
François de Baulon au profit delà Société de Jésus. Des 
lettres-patentes en date du 1" mai 1572 ordonnèrent 
en conséquence l'établissement d'un collège pour l'ins- 
truction de la jeunesse mis au lieu et place du prieuré 
de Saint -Jacques dans ses bénéfices, charges et reve- 
nus. Mais la concurrence qu'il allait faire au collège 
de Guienne mit en éveil les susceptibilités des jurats, 
qui essayèrent par tous les moyens de s'opposer à cette 
création nouvelle; ils firent opposition à de secondes 
et troisièmes lettres-patentes confirmatives des pre- 
mières rendues en février et novembre 1573 et le suc- 



(1) Défense est faile à tonte personne de donner une aumône manuelle 
aux mendiants des rues ou des églises sous peine de 6 livres d'amende. 
Défense est faite pareillement aux propriétaires et locataires des maisons 
des villes et faubourgs de donner retraite aux gueux et aux mendiants ou 
de les recevoir à coucher. Ceux qui auront contrevenu à cette disposition 
seront punis de 25 livres d'amende et de la confiscation des lits où auront 
couché les nécessiteux, au profit de l'hôpital, alors même que les misé- 
rables prétexteraient un pèlerinage à Saint-Jacques, ce qui ne peut être 
une excuse admissible puisque les pèlerins sont tenus de se retirer à 
l'hcVpital Saint-Jacques où ils ont été de tout temps reçus et hébergés. 
(Du 6 juin 1662. Lettres patentes de Louis XIV^ signées de lui et contre- 
signées par Phélypeaux, accordant des privilèges et des droits k l'hôpital 
générol des Manufactures ù Bordeaux.) Invent, somm, des Archives hospi^ 
tôlières antérieures à 1190. Série A. 
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ces un instant couronna leurs efforts. Des lettres- 
patentes révocatoires du 8 mai 1574 purent leur laisser 
croire que la cause était définitivement gagnée, mais 
les Jésuites en obtenaient de nouvelles, les dernières, 
en date du 21 mai 1574. L'union du prieuré à la Société 
de Jésus était un fait accompli (1). 

Un très curieux document du xvii« siècle nous rensei- 
gne très exactement sur Tétat d'entretien de riiôpital, 
sur le mobilier des appartements destinés aux pèlerins, 
sur le traitement, les aumônes et les soins de toute 
nature qu'ils y reçoivent, le tout accompagné d'une 
petite statistique du mouvement des entrées et des sor-' 
ties avec indication du nombre des malades et des jours 
de maladie qu'ils ont (aits durant une période de dix 
années qui va de 1660 à 1670. En voici la partie la plus 
intéressante : 

« Le syndic du collège de la compagnie de Jésus de In pré- 
sente ville, auquel sont unis les prieurés hospitaliers de Saint- 
Juinines ou Saint-Jacques dans ladite ville.de Bourdeaux et de 
Notre-Dame de Bardcnac, paroisse de Pessac en Grave, assisté 
de M. Jean Bordenave, son procureur légal, en présence de 
M. le Procureur du roy, a dit que ledit collège possède ledit 
prieuré hospitalier de Saiiit-Jammes ou Saint-Jacques en la 
présente ville depuis l'institution dudit collège, comme anssi 
celui de Notre-Dame de Bardenac, en supporte les charges et 



(1) V. pour ces divers évènemenlB : Délibérations du Conseil général de 
la Gironde, 1833, p. 286; Actes de V Académie de Bordeaux, 1847, p. 127; 
Compte-rendu des travaux de la Commission des monuments historiques^ 
1854. p. 19; Dom Devienne, Histoire de Bordeaux, t. II, p. 96; Archi- 
ves historiques de la Gironde, l. XVIII, n» CCXLH : Union par le Pape 
du prieuré de Saint-Jacques nu collège des Jésuites de Bordeaux, doc. 
transcrit par M. Piganeau (du l«'juin 1573), — Ihid.» no CCXLIIl : Promnl- 
galion par l'Ofllcial de Bordeaux de la Bulle du Pape qui unit le prieuré 
Saint-Jacques au collège des Jésuites. 
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lait héberger les pèlerins allant ek venant à SainUJacqucs en 
Espagne; même pour une des charges dudit prieuré de Barde- 
nac fait à ces fins dicter annuellement la théologie dans icelui 
collège et comme ledit syndic a été assigné le huit du mois de 
juillet dernier en la Chambre royale établie à Paris par devant 
nos seigneurs tenant icelle au sujet dudit prieuré, lesquels sont 
de tous temps dans l'exercice de. loger, héberger et traiter tous 
lesdits pèlerins tant sains que malades, en l'un et en Tautre 
hôpital ; ledit père syndic a besoin et lui est nécessaire faire 
voir que lesdits hôpitaux de Saint-Jammes ou Saint-Jacques et 
Notre-Dame de Bardenac sont en bon état et bien entretenus, 
pourvus de chambres, lits, meubles et autres choses nécessaires 
servant à recevoir et à héberger lesdits pèlerins qui viennent 
de Saint-Jacques en Galice, en Espagne et que dans lesdits 
hôpitaux tous lesdits pèlerins malades y sont reçus et très bien 
soignés avec tout zèle et piété et à la satisfaction et soulagement 
de tous les susdits pèlerins ; au moyen de quoi, ledit syndic 
nous requiert qu^il nous plaise nous vouloir acheminer en com- 
pagnie dudit sieur procureur du roy dans ledit hôpital de Saint 
Jammes ou Saint-Jacques en la présente ville et d'aller en celui 
de Notre-Dame de Bardenac, susdite paroisse de Pessac, pour 
être fait procès «verbal de Fétat desdits hôpitaux et attestation 
delà distribution des aumônes et charités qui se font aux susdits 
hôpitaux, ensemble les autres scholastiques desquelles ledit 
collège est chargé conformément aux unions desdits prieurés, 
et pour ce fait servir audit syndic en temps et lieux et à telles 
fins que do raison. 

» Sur quoi, nous, lieutenant général susdit..., sommes partis 
au même instant dudit parquet, étant avec ledit procureur du roy 
icelui syndic Bordenave son procureur et Douteau notre greffier 
et allés dans icelui hôpital Saint-Jammes sis dans la rue du 
Mirail, paroisse Saiut-Eloi de la présente ville, vis-à-vis dudit 
collège et à côté du nord de Téglise Saint-Jacques dépendante 
d'icelui où étant et entrés dans ledit hôpital avons icelui trouvé 
composé de trois fort belles chambres et une antichambre hau- 
tes, bien planchéiées et lambrissées, vitrées et très bien closes, 
lesditçs chambres joignant les unes aux autres, séparées seqle* 
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ment par une cloison d\in fort beau bois, où il y a deux cham- 
bres, une antichambre et un four, avec une boutique sur la rue, 
lesdites chambres basses occupées par Thospitalier qui loge avec 
sa femme et famille actuellement dans icelui hôpital, qui nous 
a dit s'appeler Jean Léger et sa dite femme Jeanne Eyquem, 
Tun et Vautre servant pour les pauvres. Les dites chambres 
aussi en très bon état garnies chacune de sa cheminée, outre 
ledit four avec leur décharges nécessaires pour rassortiment 
dudit hôpital et icelui tenu avec tant de propreté qu'il n*est pas 
possible qu'une maison de cette qualité puisse être plus propre 
et mieux tenue et nous a été dit par ledit Léger et Eyquem, sa 
femme, qu'une de ces chambres basses que nous venons de voir 
sert pour recevoir les pèlerins qui çont et i^iennent de Saint- 
Jacques en Galice, qui passent journellement en cette saille et 
s'arrêtent audit hôpital pour y loger et recevoir les charités et 
aumônes qui leur sont baillées et distribuées par un religieux 
dudit collège, soit lorsqu'ils ont leur linge salle et sont couverts 
de vermine et autres incommodités, et pour les faire chauffer 
et sécher leurs vêtements lorsqu'ils sont mouillrs et ont froid. 
Et au regard des trois chambres hautes et antichambres dudit 
hôpital, que nous avons remarquées dans le haut d'icelui, elles 
sont pour coucher les pèlerins, savoir : la première et la plus 
grande ceux du commun et Vautre qui est au bout pour y loger 
et coucher les prêtres, religieux, pèlerins et autres qui mar- 
quent quelque chose plus que du commun, et pour la troisième 
chambre et antichambre, elle sert pour ledit hospitalier et sa 
famille et lesquels pèlerins, outre ledit logement qui ne leur 
est jamais refusé, ont leur aumône et charité tant le soir quand 
ils couchent que le matin avant leur départ et ceux qui y 
viennent et tombent malades y sont pareillement reçus et logés 
traités, soignés, pansés et médicamentés tant par lesdits Léger 
et sa dite femme que par le frère Maynard, religieux apothicaire 
dans ledit collège, son compagnon et aulres religieux d'icelui, 
et ce jusques à ce qu'ils soient en parfaite convalescence et 
outre ce sont lesdits malades, visités journellement avec grand 
soin et assiduités, par le sieur de Tartas, médecin ordinaire 
dudit collège, qui est un des plus célèbres et plus fameux méde- 
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ciiis de la présente ville outre In grande expérience ([u\l n pnr 
le longtemps qu'il y a qu'il professe ladite fonction de médecin. 
Et d'eifet, nous a apparu dedans Tune desdites chambres et la 
plus grande, quatorze lits fort proprement tenus, six d'iceux 
fermés h rideaux et les autres huit faits en forme de couchettes 
garnis chacun de sa paillasse, matelas et couverte, le tout en 
très bon ordre et état et dans ladite autre chambre qui est au 
bout, vers le levant, servant pour loger les prêtres et religieux, 
pèlerins et ceux qui sont au-delii du commun, aussi deux lits 
garnis si rideaux, avec chacun leur paillasse, matelas, coussin 
et couverte de même bonté que sont celles des autres quatorze 
lits qui sont dans ladite première chambre; et nous ayant, ledit 
frère Maynnrd, fait ouverture d'une antichambre qui est à côté 
des susdites et servant de décharge, ensemble d'un cabinet qui 
est dans ladite antichambre s'est trouvé dans icelui quatre vingts 
linceuls, autant de chemises, cent serviettes, ledit linge fort 
blanc et proprement tenu, avec tous les autres ustensiles et 
choses nécessaires pour le service dudit hôpital ou des pèlerins 
qui logent en icelui, et nous ont déclaré, tant ledit Léger hos- 
pitalier, Eyquem sa femme, que ledit frère Maynard, que ledit 
linge et ustensiles qui sont dans ladite antichambre ne sont 
destinés à autre usage et service que pour lesdits pèlerins qui 
logent dans ledit hôpital, et que ledit four, que nous avons vu 
dans le bas d'icelui, sert non seulement pour (aire sécher les 
vêtements desdits pèlerins, mais encore pour faire mourir les 
poux et autres vermines dont ils se trouvent la pluspart et la 
majeure partie du temps chargés et lequel frère Maynard nous 
a dit que depuis l'année 1665 qu'il a le soin et direction d'icelui 
hôpital et desdits pauvres pèlerins, il a tenu un livre exact et 
véritable, non* seulement des pèlerins passants et qui prennent 
leurs aumônes ordinaire et passagère mais encore de ceux qui 
ont logé dans ledit hôpital, qui y sont tombés malades et de 
ceux qui y sont décédés. Et d'elTet, ledit trère Maynard nous 
ayant exhibe et représenté le livre et l'ayant avec ledit procu- 
reur du roy, parcouru exactement feuillet par feuillet, nous 
avons trouvé dans icelui le nom et surnom desdits pèlerins 
passants qui ont logé et qui ont été malades dans ledit hôpital 
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faisant mention du temps qtrils y ont lo^t^ ensemble; aussi de 
ceux qui sont décédés dans le même hôpital et le temps de leur 
décès. 

» Et étant sortis dudit hôpital et allés dans le cimetière qui 
est au bout d*icelui et à côté de ladite église, avons vu ledit 
cimetière en bon état, et dans le milieu d'icelui une croix éle- 
vée aussi en bon état. 

» Pareillement étant allés dans ladite église Saint-Jacques 
qui est joignant, avons vu qu*elle est des plus belles et mieux 
ornées et tenues qu'il y ait en cette ville, et servie avec grande 
piété et dévotion par un nombre considérable de religieux 
dudit collège, qui par leur dévotion, zèle et grand exemple 
attirent multitude de peuple dans ladite église. 

» A ce fait, ce requérant ledit Bordenave pour ledit syndic, 
sommes allé, en compagnie du procureur du roy, d'icelui syn- 
dic Bordenave et de notre dit greffier dans l'hôpital Notre- 
Dame de Bardenac, distant de la présente ville d'une lieue; 
lequel hôpital est situé sur le bord du grand chemin qui con- 
duit de Bordeaux à Bayonne, du côté du couchant, et l'église 
ou chapelle en dépendent sur l'autre bord dudit chemin et vis- 
à-vis l'hôpital du côté du levant, et étant entrés dans ladite 
église avons vu icelle bien carrelée, lambrissée par le haut, et 
les murailles bien blanchies et en bon état, avec une propreté 
toute particulière pour une église de campagne, les vitres 
d'icelle étant fort bien, et ayant un beau rétable travaillé en 
sculpture au maitre-autel, et à chaque côté un pareil autel 
avec des tableaux qui font une partie de l'ornement et beauté 
de ladite église, et une chaire élevée servant pour la prédica- 
tion ; et avons vu aussi icelle église garnie de tous les orne- 
ments nécessaires pour dire et célébrer la Sainte^Messe et tous 
les autres offices ; lesdits ornements fort beaux et propres res- 
semblent plutôt à ceux d'une église d'une importante ville que 
d'une église de campagne; et avons aussi vu au bout du cloc- 
cher d*icelle une cloche d'une médiocre grosseur servant pour 
appeler le peuple aux saints offices qui se disent et célèbrent 
dans ladite église, à côté de laquelle, vers le nord, avons vu 
un cimetière et dans le milieu d'icelui une croix de pierre élevée 
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travaillée avec architecture et tant icelle croix que ledit cime- 
tière en bon état et bien clos. 

» Et étant entrés dans ledit hâpital qui est de Tautre côté 
dudit chemin et vis-h-vis de ladite église du côté du couchant, 
lequel est composé d'une belle chambre basse... avons icelui 
hôpital vu en bon état et tenu proprement, et dedans icelui 
cinq divers lits garnis... Nous a été dit par Michel Simondin 
que ledit collège tient audit lieu en qualité d'hospitalier, qu'il 
y passe journellement des pèlerins qui vont et viennent de 
Saint-Jacques, auxquels il distribue la charité selon la cou- 
tume ». 

Ce procès-verbal se termine par la comparution de quatre 
professeurs en théologie, deux qui enseignent la scholastique, 
un autre la positive et l'autre la morale, selon les charges 
imposées audit collège. 

Une note qui accompagne ce document donne une 
précieuse statistique des pèlerins malades hospitalisés, 
ce qui nous montre que le nombre des passants valides 
doit être plus élevé : 

« Il y eut, l'année 1660,98 pèlerins qui furent malades dans 
rhôpital Saint-James de Bordeaux qui y ont demeuré les uns 
plus, les autres moins. Mais le nombre de jours qu'ils y ont 
demeuré tous, les uns portant les autres, revient h 731 jours. 
Il y en eut l'année 1661 le nombre de 96 qui ont demeuré en 
tout le nombre de 1,241 jours, ayant calculé ce que chaque 
pèlerin y a demeuré de jours. 

L'année 1662 il y en eut 88 malades. 

— 1663 — 61 — 

— 1664 _ 57 — 

— 1665 _ 65 — 

et les aunées 1666, 1667, 1668 et 1669 jusqucs au mois de 
novembre qu'il en passa deux, il n'y en avait point du tout 
passé, à cause des guerres qui étaient entre l'Espagne et la 
France. Il y en passa, l'année 1670, qui ont été malades, 47 ». 
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On voil donc qu'au milieu du xvii^ siècle les guerres 
seules enrayaient les pèlerinages mais que, sitôt la paix 
conclue, ils reprenaient tout comme auparavant. 

Le 4 juillet 1692, le sieur Chasaud, syndic du col- 
lège de la Madeleine, fît la déclaration des revenus des 
Jésuites conformément aux prescriptions de Tédit de 
décembre 1691 et de Tarrèt du Conseil d'Etat du 
18 mars 1692. 11 y a lieu de laisser de côté ceux pro- 
pres au collège et à la maison des Jésuites pour ne 
relever que les revenus du prieuré de Saint-James et 
de Notre-Dame de Bardenac à cette époque : 

1. L'ancienne maison prieurale du prieuré Saint-James, con- 
frontant du levant, à la rue du Mirnil et au derrière de plu- 
sieurs maisons particulières; h Touest aux maisons du sieur 
Gaufretnut, de M'*'* Pontacq-Beautiran; du nord, aux fossés 
Saint-Eloi; du midi, au derrière des maisons du président 
d'Hostens, des sieurs Chiquet, Griffon et autres dans la roe des 
Augustins ; 

2. L'église, Thôpital et le cimetière Saint-James, situés de 
l'autre côté de la rue du Mirail; confrontant, au levant, à la 
maison de M. Denis, procureur général, de feu Roquart; a 
l'ouest, à la rue du Mirail : au nord aux maisons des sieurs 
Pichon, Tarneau et de M. le Premier Président; au midi, ii 
une autre mqison appartenant au collège; 

3. Maison prieurale et hôpital de Notre-Dame de Bardenac, 
paroisse de Pessac, en graves de Bordeaux et une pièce de 
vignes dans la paroisse de Gradignan; 

4. Eglise prieurale et cimetière de Bardenac, situés dans la 
paroisse de Talence en Graves, et bordant le chemin de Bor- 
deaux à Bayonne; 

5* Un bourdieu dans la paroisse de Talence, au cornau d'Ars, 
consistant en maison, jardin et vignes, et diverses pièces 
dépendantes de ce bourdieu, aux lieux appelés à Bergey, à 
Menesplcy, à la Peloùe, au mur Sarrazin, à la Palanque de 
Guillot, à Soumeillaq et à Gemellat. Tout ce bourdieu du cor* 
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nau d'Ars eU ses dépendunccs sont de l'entier domnine du 
prieuré de Saint-James; le collège en fait valoir les cultures i\ 
la main; elles peuvent valoir 850 livres; 

6. Une maison et jardin dans la paroisse d'Hosteins, servant 
il loger le vicaire perpétuel de cette paroisse dont le collège 
est curé primitif. Cette maison est de l'entier domaine du 
prieuré de Saint-James; 

7. Dans la paroisse de Saint-Mngne, annexe et joignant celle 
d'Hosteins, une petite maison et jardin servant à loger le 
vicaire amovible qui dessert la paroisse; l'entier domaine du 
prieuré; 

8. Le collège jouit annuellement de 404 livres de rente fon- 
cière et directe de la ville de Bordeaux, sur 381 fiefs ou arti- 
clés qui contiennent autant de maisons ou parties d'icelles. 
savoir : dans la paroisse Saigle-Eulalie, 99 articles; dans Saint- 
Eloy, 100 articles; dans Saint-Michel, 9; dans Sainte-Colombe, 
30; dans Saint-Siméon, 15; dans Saint-Mexant, 9; dans Puy- 
Paulin, 1 ; dans Saint-Rémi, 20. Ces censives sont des dépen- 
dances des prieurés de Saint-James et de Bardenac, h la 
réserve de quelques-uns qui sont de la fondation du collège 
Quillet 1692). 

9. A Sainte-Eulalie, 111 livres de rentes y compris quelques 
droits d'agriaires sur 263 fiefs ou articles ; 

10. A Saint-Loubès, 35 liv. de rentes sur 203 fiefs; 

11. A Montussan, 20 liv. de rente annuelle sur 43 fiefs; 
1^. A Yvrac, 21 liv. sur 24 fiefs; 

13. A Bassens, 3 liv. sur 41 fiefs ; 

14. A Lormont, 12 sols sur 2 fiefs ; 

15. A Cenon, 25 sols sur 3 fiefs; 

16. A Floirac, 7 liv. sur 24 fiefs ; 

17. A Tresses, 4 liv. sur 9 fiefs; 

18. A Bouliac, 3 liv. sur 5 fiefs; 

19. A Camblannes, 3 liv. sur 6 fiefs ; 

20. A Cambes, 24 sols sur 3 fiefs ; 

21. A Beaurech, 5 liv. sur 5 fiefs ; 

22. A Tabanac, 18 sols sur 1 fief; 

23. A Haux, 3 liv. sur 3 fiefs; 
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24. A Tourne, 7 aols sur 1 fief; 

25. A Ltingoiran, 15 liv. sur 9 fiefs; 

26. A Capian, 11 liv. sar 75 fiefs; 

27. A Targon, 3 liv. sur 5 fiefs ; 

28. A Génissac, 3 sols sur 1 fief; 

29. A Nérigean, 28 sols sur 17 fiefs; 

30. A Yillenave-de-Rions, 2 sols sur 1 fief; 

31. A Lestiac, 6 sols sur 4 fiefs ; 

32. A Paillet, 4 liv. sur 34 fiefs ; 

33. A Rions, 6 liv. sur 41 fiefs ; 

34. A Cardan, 16 sols sur un 1 fief; 

35. A Béguey, 3 liv-, sur 30 fiefs. 

Toutes lesquelles paroisses sus-nommées sont situées 
dans TEntre-deux-Mers et toutes lesdites censives sont 
des dépendances desdits prieurés de Saint-James et de 
Bardenac, à la réserve de quelques -unes qui sont dépen- 
dantes de la maison noble de Chelivettes. 

36. A Hostens, 5 liv. sur 8 fiefs; 

37. A Gujan, 13 sols sur 28 fiefs ; 

38. A Portets, 9 sols sur 2 fiefs ; 

39. A Beautiran, 9 sols sur 1 fief; 

40. A Murtilluc, 3 sols sur 1 fief; 

41. A Cadaujac, 15 sols sur 1 fief; 

42. A Villenuve, 238 liv., tant de droit de censive quo de 
droit d'agriaire sur 51 fiefs; 

43. A Léognan, 3 liv. sur 9 fiefs ; 

44. A Cestas, 31 sols sur 9 fiefs; 

45. A Canéjean, 11 sols sur 3 fiefs ; 

46. A Gradignan, 6 liv. sur 52 fiefs; 

47. A Pessac, 14 liv. sur 98 fiefs; 

48. A Talence, 1,294 liv. sur 287 fiefs, tant pour droits de 
censive que d*ugriaires ; 

49. A Sainte-Eulalie (Bordeaux), 133 livres sur 13 fiefs, 
tant pour droits de censive que d*agriaires; 

50. A Sainte-Croix (Bordeaux),^ sols sur 2 fiefs; 



31. A SninUSeurin (Bordeaux), 4 liv. sur 4 fiefs; 

52. A Bègles, 34 liv. sur 19 fiels; 

53. Dans les palus de Bordeaux, 29 liv. sur 50 fiefs; 

54. A Blanquefort, 2 liv. sur 6 fiefs; 

55. A Eysines, 3 liv. sur 7 fiefs; 

56. A Saint-Médard en Jalle, 38 liv. sur 130 fiefs; 

57. A Salaunes, 29 liv. pour la moitié entièrement de toute 
ladite paroisse qui est mouvante pour la directité par commun 
et indivis dudit collège et du seigneur de Casteinau en Médoc. 
Toutes, les susdites censives sont dépendantes desdits prieu- 
rés de Saint-James et de Bardenac, à lu réserve de quelques 
articles qui sont de la fondation dudit collège ; 

58. Petite maison aflerméc a Bordeaux, ru% du Mirail, con- 
frontant ail nord et au couchant au collège et au midi à la mai- 
son du président d'Hostens, 31 liv. par an, de Tentier domaine 
du prieuré Saint-James ; 

59. Autre maison, même rue, joignant au nord l'église dudit 
collège, au midi à la maison de M. Lnchaise, conseiller au Par- 
lement; au couchant, à celle de M. Denis, procureur général 
au Parlement; louée à M. Moustron, conseiller au Parlement 
pour le prix annuel de 500 liv., de rentier domaine du prieuré 
Saint-James; 

60. Autre maison de l'entier domaine du prieuré de Borde- 
nac, située à Bordeaux, rue Bouhaut, louée annuellement 
108 liv.; 

61. Un droit d'agriaire sur un petit bourdieu, dit de Saint- 
James, dans la paroisse de Cenon afTermc 50 liv. par an, de 
l'entier domaine du prieuré de Saint-James ; 

62. Droit de dîme appelé le dixmon de Saint-James ; 

63. Dans la paroisse de Bassens, affermé, avec quelques droits 
d'agriaires sur le même fonds, 30 liv. par an, de l'entier 
domaine du prieuré Saint<rJames. 

64. Droit d'agriaire sur diverses prairies dans la palu de 
Bordeaux (sans évaluation), de l'entier domaine du prieuré de 
Bardenac. 

Une autre pièce fait connaître Ils revenus totalisés 
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et les charges des prieurés de Sdint-James et de Bar- 
denac du 1*' mars 1760 au 1**" mars 1761. 

Revenus : 

Prieuré de SaintJumes 26.838 liv. 3 s. il d. 

Prieuré de Bardenac. 14.280 17 



41.118 Hv. 20 8. 11 d. 
Charges : 

Spéciales au prieuré de St-James. 19.069 liv. 8 s. 4 d. 

Id. id. de Bardenac. 11.245 4 8 



20.314 liv. 12 s. 12 d. 
Excédent des revenus sur les char- 
ges 20.704 liv. 8 s. 1 d. 

Le prieuré de Saint-James était, on le voit, assez 
grassement doté; c'était un bénéfice considérable et 
Ton comprend qu'il ait excité )a convoitise des Jésuites 
lorsqu'ils songèrent à s'établir à Bordeaux (1). 

C'est dans son hôpital, alors qu'il était depuis plus 
de 150 ans aux mains des Jésuites, qu'est reçu le paysan 
picard dont M. de Bonnault d'Houêt nous a donné le 
récit et l'on y peut voir comment il y fut traité avec 
ses amis. 

Mais comme ses impressions nous intéressent tout 
particulièrement à partir du moment où il entre en 
Gironde, nous écouterons le récit de son voyage depuis 
Blaye. Ces quelques pages sont bien faites pour être 
ajoutées à la série des documents bordelais; nous en 
avons éliminé certains détails que Manier, c'est notre 



(1) V. pour l'hApilal Saint-James : lo Compte rendu des travaux de 
la commission des monuments historiques, année 1853-54, p. 21 el s.; 
2"* Délibérations du Conseil général de la Gironde, 1833, p. 286; 3^ Actes 
de r Académie de Bordeaux, 1847, p. 127. 
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voyageur, a puisés dans les livres une fois rentré chez 
lui; son cours d'histoire locale n'était pas fait pour être 
retenu en entier. Son séjour à Bordeaux se prolongea 
à la faveur de la maladie d*un de ses compagnons de 
route et le Picard Manier, après avoir un peu musé par 
les rues, s'empressa, en homme pratique, de gagner 
quelques livres en s'embauchant comme vendangeur (1). 

EXTRAIT DU VOYAGE DU PAYSAN PICARD POUR BORDEAUX ET LA REGION 

Le lendemain 19, de Blnye (septembre). — L'église de Saint- 
Romain est la principale de cette ville, fondée par Charlema- 
gne. Les habitants disent que Roland le furieux ou Roland le 
palatin, neveu de Charlemagne, était natif de cette ville et qu^il 
en était comte. Il fut enseveli en celte église de Saint-Romain, 
où l'ut mise sou épée Durandal et sa trompe de chasse, au 
pied de son tombeau, qui depuis fut portée à Bourdeaux, à 
Saint-Surin. 

Les habitants de Blaye sont presque tous soldats pour gar- 
der la ville. La ville est séparée d*avec les faubourgs. La cita- 
delle est sur une éminence, où dedans sont deux moulins a 
vent. Cette ville n'est pas grande, mais longue, dispersée en 
deux ou trois parts, fort peuplée et marchande a cause du port, 
où la Garonne arrose les murailles du port. A une portée de 
fusil dans Feau, est un fort pour découvrir, où le^ soldats de 
Blaye vont tous les jours monter la gardé avec des petites 
barques. 

Le poisson y est bon marché. 

Ayant quelques prises avec Hermand, moi et Delorme, avions 
résolu de quitter ce Hermand ; pour cet effet avons passé la 
Garonne dans deux vaisseaux, le 19, moi seul dans un, ayant 
ma provision de vivres, ma gourde pleine de vin blanc et 



(1) Nous n'avons pas voulu faire un emprunt aussi considérable à l'ou- 
vrage de M. de Bonnaull d'Houët, sans obtenir un agrément qu'il nous a 
donné avec infiniment d'amabilité. 
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douze sardines grillées. Il m*a coulé 10 sols de passage. Le 
port de Blaye est assez beau, rempli de vaisseaux de toutes 
parts. Nous sommes arrivés, après avoir fait sept lieues sur 
mer, à Bourdeaux (p. 31). 

De la ville de Bordeaux. — Etant arrivés dans le bassin du 
port de cette ville, avons vu comme une foret de bois, pour la 
quantité de mâts de vaisseaux qui remplissaient ce port, au 
nombre de plus de 200. Ce port est appelé le Port de la Lune, 
ù cause de sa forme en croissant, qui est fait cependant comme 
un arc dont la ville est la corde. Ce nombre d'environ 200 vais- 
seaux était fort bien équipé, royalement. Il y en avait de 
40 pièces de canon de toutes les nations : des Indes, d'Espangne, 
d*Escosse, d^Irlandes, d'Angleterre, d*Holandes, de TOrient, 
de la Turquie, de France, le tout, peint en différentes couleurs, 
très beau. 

Nous sommes rejoins au port et avons marché ensemble. 

Le Parlement de cette ville fut établi par Charles VII en 1461. 

... A Bourdeaux est le flux et le reflux. Sur l'autre rive de 
la Garonne, est un bois de cyprès, dont ceux qui partent de 
Bourdeaux prennent une branche de ces cyprès de la main du 
maire ou des jurats. 

La ville a de tour 2583 brasses et 905 de long. Il y a treize 
portes. 

Il y a un maire et six jurats, avec autant de quartiers que 
Ton appelle jurades. Ils ont été autrefois cinquantes jurades et 
ont été réduits à six, depuis 1548. Le maire est toujours un 
seigneur du pays, et les deux premiers jurats sont de la noblesse; 
les deux autres sont deux avocats en parlement; et les deux 
autres sont bourgeois ou marchands. Ils ont une belle suite de 
plusieurs officiers politiques et archers du guet. Ils sont qua- 
rante archers qui vont devant eux, quand ils vont en corps. Le 
maire est revêtu d'une robe de couleur blanche et bleue, avec 
des parements de brocart; et les jurats ont des robes de damas 
blanc et rouge, doublé de tafetas rouge. L'archevêque ou le 
doyen du chapitre, à son absence, reçoit le serment du maire 
dans l'église cathédrale de Saint-André. 

Il y a dans la ville : douze paroisses, huit couvents de reli- 
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gieux et religieuses, le collège des Jésuites (où sont reçus les 
pèlerins de Saint-Jsicques par fondation), fondé Tnn 1580. 

II y a un ancien château, dans la ville, appelé du Hâ ou du 
"Port, et un autre appelé château Trompette, qui est un ouvrage 
du roi Charles YII, de Tan 1454, pour empêcher les fréquen- 
tes révoltes de la ville pour les Anglais. Le premier est vers le 
couchant, dans un lieu marécageux, près de Saint-André. Le 
château Trompette est sur le bord de In Garonne. 

Après avoir expliqué tout cela, je dirai en passant que les 
vendanges étaient prêtes ï\ se faire et que, pour cet effet, la 
méthode du pays est que les vendangeurs s'assemblent sur 
une place exprès, dans la ville environnée d*arbres ; où il s*en 
trouve là quelquefois cinq à six cents avec les paniers et autres 
outils nécessaires pour la vendange ; où les bourgeois, qui en 
ont besoin, vont sur cette place convenir avec le chef, de 5, 6 
ou plus, s'il en a besoin, à tant par jour, et les emmène de cette 
laçon à sa vigne. 

Et comme un de nous était incommodé, qu'il s'était fait sai- 
gner à Blaye, avant l'embarquement, que cela n'allait pas 
mieux, nous l'avons mis à l'hôpital aux Jésuites, où il fut bien 
couché et sollicité; et, pour lui faciliter sa convalescence, nous 
autres trois nous sommes mis dans la foule des vendangeurs et 
nous lûmes enlevés d'un seigneur pour vendanger k ... sol par 
par jour. Avons venu coucher aux Jésuites, où nous eûmes cha- 
cun chopine de bon vin, une livre de pain et bien couché. 

Le 20, nous fûmes retrouver notre gentilhomme, nommé 
M. Giast, qui nous a amenés au Bourscndcs (Le Bouscaiit)^ sur 
le bord de la Garonne, à une demi-lieue de la ville. Nous étions 
à lui 29 entre lesquels en était un natif de Bergerat [Bergerac) 
qui avait le même nom que moi : Guillaume Meunier. Ce qui 
nous fit connaître, ce fut quand le monsieur nous appela nom 
par nom; nous avons répondu tous deux et nous fûmes surpris 
tous deux. Par rapport au nom, nous nous sommes divertis 
ensemble. Nous avons couché dans une grange. 

Le 21, avons travaillé dans une autre vigne. 

Le 22, avons eu (ait et sommes revenus à Bourdeaux et avons 
remis notre dernière lettre de Houpin, de Xainte au chantre 

TuMB XXI. - Fa8c 11 et 111. i\ 
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nommé Lafargues, musicien ù Snint-AnJré. Nous avons couché 
aux Jésuites. 

Le 23, avons vendangé dans le même village pour un vigne- 
ron. 

Le 24, pour un autre, à Coudrant [Caudéran) de Tautre côté 
de la ville, à 8 sols par jour et nourris. 

Le 25, encore. 

Le 26, avons eu fait. Nous sommes retournés à Bourdeaux 
voir le marché où se vendent toutes sortes de denrées où dessus 
est une fontaine, avec un beau bassin de gré fort grand, où 
Ton descend dedans par quatre endroits, de quatre à cinq 
degrés chacun et plus même. Le bassin est rond; Teau se perd 
par des trous souterrains; les tuyaux d'où sort Teau, ne sont 
qu'à un pied du bassin; et le bassin est cinq ou six pieds plus 
bas que le pavé. Au dessus de cette fontaine est un vieillard 
peint en blanc, avec des ailes et un bâton si la main. 

De là, fûmes voir la cathédrale Saint-André. Il y a trois beaux 
clochers de pierre en flèche, hauts, élevés, percés à jour comme 
celui de Saint-Thomas de Crépis, en Valois, faits par les 
Anglais. 

11 y a, pour forteresses à cette ville, trois châteaux : le castel 
Tua (1), le Château-Trompette, le Fort-Louis où dedans le der- 
nier est la poudre. Dans les autres sont dedans chacun une 
belle église et des moulins à vent. 

Il y a une porte, entre autres, à cette ville, qui se nomme le 
Palais Gasiel (2). C'était autrefois un palais que le diable avait 
fait en une nuit de temps. 11 y a encore des masures. 

Cette ville est belle, grande et marchande, bien peuplée, de 
très belles grandes rues droites. Elle est la capitale de la 
Guienne, primat d'Aquitaine, université fondée par le roi 
Charles VIL 



(1) Fort du Ha. 

(2) Il ne semble pas que ce palais Gnsiel doive être confondu avec le 
Pal»is>Gallien que quelques lignes plus bas Manier nomme, a vu, et qu'il 
orthographie correctement. Mais nous ne saurions dire par qxemple à 
quel autre palais répond le palais Gasiel, 
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Les Romains la GOiisidérèreiU comme une ville franclie et 
libre. On y voit encore le Palais de Tutele, qui était un temple 
consacré aux dieux tutélaires. S'y voit aussi un très bel amphi- 
théâtre bâti du temps de Tempereur Galien. 

Cette ville fut brûlée par les Gost en 415, et les Sarrasins 
la prirent eh 732. Depuis, les ducs de Guyenne s'en rendirent 
les maîtres. Héléonore, fille et héritière de Guillaume X, der- 
nier duc, la réunit h la France par son mariage avec Louis YII, 
dit le jeune en 1137. Dans la suite, elle a eu assez de part aux 
malheurs du temps, durant les guerres de la religion. 

L'église métropole est composée de 23 chanoines. Il y a 
douze paroisses, deux abbayes. 

Il y a chambre de justice, siège de sénéchal, de l'amirauté, 
un bureau de finances, un des monnaies. 

La foire était à la ville pour lors. 

Il y a une église, où la porte n'est remplie que de fers à 
cheval [Saint-Eloi), 

Des garçons maréchaux qui passent dans cette ville, chacun 
forge le sien et le pose là. Peu loin de là, est comme une porte 
pour entrer d'une place à une autre, où est une cloche qui se 
sonne pour les affaires de la ville. 

Après tout cela vu, nous sommes allés coucher hors de la 
ville, sur la route que nous devions prendre, dans le faubourg. 

Départ de Bourdeaux. — Le 27, au matin, avons parti de 
celle -ville pour aller à Saint-Guenet [Sainl-Genès)] au pont 
delà Lances {Talence)\ à Saint-Jacques, où est un petit bois 
deciprès;de là, à Gravignan [Gradignan) ; au petit Bourdeaux, 
rentrée des grandes Landes, où se fait près de 30 lieues sans 
trouver autre que deux ou trois maisons de distance à autre 
(septembre 1726) (1). 

Nous laisserons le Picard Manier continuer son 
voyage sur Dax pour rapprocher des documents relatifs 
au prieuré Saint-James une pièce qui va nous four- 
Ci) Op. cit., p. 31 à 38. 
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nii* lies renseignements non moins intcressanls et non 
moins complets sur l<i manière dont les pèlerins étaient 
reçus, hébergés et soignés clans le prieuré Saint-Esprit 
de l)ax, et sur les ressources créées en faveur dudit 
prieuré, afin d'y assurer un service régulier. 

C'est un arrêt de règlement rendu par les commis- 
saires du Parlement tenant les grands jours dans la 
sénéchaussée des Landes en 1541 et sanctionné par le 
Parlement. Une difficulté s'éleva postérieurement au 
sujet des voies d'exécution entre les prieurs et les jurats 
de Dax et on pourra se rendre compte qu'elle était 
encore pendante en 1608. 

Entre le Procureur général du Roy demandeur requérant 
par son substitué le Procureur du Roy en In Sénéchaussée 
des Lannes Texéculion de certaine provision et commission 
émanée de Messieurs de la dite Cour de Parlement de Bordeaux 
tenants les Grands Jours par commandement du Roy en la 
ville et citté de Dax ez mois de septembre, octobre et novem- 
bre dernier passés, d'une part, et Maistres Amanieu devienau, 
Jean depinac séquestres des Truit, proffit, revenus et csmolu- 
mens du prieuré de Lhospital Saint-Esprit les la Ville et citté 
(de) Dax estant iccelluy prieuré litigieux et ensequestré defTen- 
deur d'autre (part). 

Yen Par nous Jean de Calvymont chevalier, conseiller du 
Roy et second président en la Cour de parlement à bourd^ (Bor- 
deaux) et Bertrand de moncaup conseiller dudit seigneur en la 
d* Cour de parlement, commissaires dépultés en cette partie, 
lad* commission et provision ordon^ du Roy sur Testablisse- 
ment et création desd^ grands jours contenant clause expresse 
de pourvoir au fait des hospitaux des sénéchaussées d'Agennoys, 
bazadoys, perigort et les Lannes comprinses ez dits grands 
jours, purgation faite par lesdits séquestres ou l'un d'eux 
n'avoir ne par dol ou fraude cesser avoir la fondation d'icelle 
hospital exhibition du titre de celluy des contendans qui a esté 
pourveu dijd^ prieuré par levèque Dax, inquisition à sa requette 
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dud' procureur du Roy et autrement ex oflicio faite par M* Jean 
Barrière lieutenant général du Sencschal des Lannes au siège 
Dnx ou par nous commis et députté sur le revenu et charges 
d'icelluy hospital et autres articles par nous à luy envoyés, 
visittation et rapport des experts sur les ediflices et réparations 
nécessaires aud^ hospital et autre procédure contenue en nostre 
procès-verbal et procès-verbal dud* Barrière ensemble plu- 
sieurs titres et enseignements dicelluy prieuré dud^ hospital 
exibés par devers Icd' de Barrière et à nous envoyés, nous 
avons appointé, ordonné, appointons, ordonnons que la moitié 
des cens, rentes, fruits, proffît, revenus et émolument dud^ 
prieuré du Saint-Esprit avccq son auexe de Cambran et autres 
anexes sy aucune en y a, apartenances et dépendances quel- 
conques d'icelluy prieuré sera convertie et employée à la nour- 
riture et alliment des pauvres qui logent aud^ hospital répara- 
tion et entretenement d'icelluy et que tous pauvres mendians, 
impotens à gaigner leur vie seront logés et receus en celluy 
hospital réservé des ladres et pestifférés et au préallable les 
pellerins revenans de Saint-Jacques en Galice et ceux qui yront 
quaud ne pourront loger en hospital saint Eutrope pour la 
multitude des pauvres qui y seront et aura aud' hospital pour 
le giste desd^* pellerins et pauvres six lits garnis de plume, 
linseuls, couvertes et autres choses requises sauf de augmenter 
après le nombre d'iceux lits sy la plume (sic) desd^ pauvres le 
requiert et les facultés dudit hospital le peuvent supporter ; 
nussy aura une hospitalité pour le service desd'* pèlerins et 
pauvres avecq une chambarière s'il est requis auxquels pèlerins 
et pauvres seront baillés et distribués vivres et allimcns néces- 
saires de pain bis, poumade, chair, poysson, potaige, œufs, 
frutaige, chauiTaige et autres choses requises pour vivre et 
préalablement ausd^* pauvres pèlerins à la discrétion du comis 
v.y après mentionné; aussy leur seront baillés, administrés les 
médicamens nécessaires le tout jusques à la valeur et montance 
de la moitié desd^' revenus, dons, légats, questes et aumônes 
qui seront faites aud^ hospital et afin que de la moitié aud^ 
revenu et les dons, légats, questes et aumônes soyent entière- 
ment et sans fraude converties et employées a la nourriture et 
entretenement desd^' pauvres et réparation dud^ hospital. 
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Ordonnons que pour faire la distribution et cmployement 
dicelle moitié dud^ revenu et desd^* dons et aumônes ledit prirur 
sera tenu commettre et députté chacun an tel personnaige que 
par les mayre ou son lieutenant et jurés de la ville et cilté Dax 
appelé le procureur du Roy en la Sénéchaussée des Lannes au 
siège Dax leur sera nommé et présenté lesquels maire et jurés 
pour ce faire se assembleront chacune année en Caresme le 
samedy avent le dimanche de la Passion en la maison commune 
de lad^* ville et appelé le procureur du Roy nommeront et pré- 
senteront aud^ prieur en leurs consiences et sur le péril de 
leurs âmes quelque bon bourgeois de la dite ville bien famé, 
renommé, charitable et solvable pour faire la distribution que 
la veuilhe, saiche et puisse faire, lequel led^ prieur sera teneu 
commettre à la charge et le jour qui luy sera présenté ou lan- 
dement, s*il dyfere le commetre pourra icelluy nommé exercer 
lad'* charge sans commission d*icelluy prieur et avant se incisle 
a Texercice d'icelle charge sera teneu de faire bon et loyal 
invantaire des biens meubles dicelluy hospital appelés led^ 
prieur et deux jurât de lad^* ville que à ce seront commis et le 
grellier dicelle ville ou son comis aussy fera serment solennel 
de bien et loyalement distribuer, disperser lad^ moitié desd'* 
fruits et lesd^' dons et aumônes ausd'* pauvres et réparation 
dud^ hospital sans les convertir en tout ou en partie en autre 
usaige et aussy s'obligera en fournir deux décompte (?) et de 
rendre bon compte et prêter le reliqua Tannée de la dite charge 
finie et prendra led' compris et députté lad^* moitié desd^' cens 
rentes et revenus dud^ prieuré avecq lad*' annexe ensemble les 
droits, dons et aumosnes pour faire lad** distribution et eni- 
ployement et par ce que lad*^ moitié aud* serment dicelluy 
prieuré ne serroit par aventure suflisante à la norriture des 
pauvres logan en icelluy hospital réparation et entretennement 
dicelluy, ordonnons que lesd*' maire et jurât seront exhortés 
chacune année de y faire quelque aumône des deniers communs 
dicelluy ville sy aucune en restoit les charges ordinaires et 
extraordinaires dicelle ville portées aussy deu faire; seront 
exortés l'Evêque Dax ou son vicaire, chanoines et chapitre de 
lad** Eglise Dax et les autres gens d'Eglise, Beneficiers et per- 
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sonnuîges de lad** ville puissans au faire pareillement; seront 
exoriés tous les habitans de lad ville^ ville et lieux circonvoisins 
eo fermons généraux et prônes des Eglises paroissiales de faire 
JcA dons, légats et aumosnes des lits, linge et autres choses aud* 
\\OHpîtnl par leurs testaments, codicilles et autres dispositions 
f^^Ur lesquels dons, légats et aumosnes seront entièrement con* 
^^tlîs el employés en Tusage et documens desdits pauvres et aud^ 
nospîial aussy journellement sera fait queste par la ville Dacqs 
^^ pain et vin, chaire et autres vivres par quelque personnaige 
<\uî sera députlé par led* commis avecq une clochette pour les 
pauvres dicelluy hospital et pareillement en festes annuelles, 
dimanches et autres par un des Jurât de lad*" ville chacun h son 
tour; sera fait queste par l'Eglise dud* Dacqs avecq bassin 
oncouppe pour les pauvres dud' hospital et de ce que sera 
amassé sera fait registre et baillé aud* comis et dépulté pour le 
distribuer et disperser à la norriture desd*' pauvres et entre- 
teoement dud* hospital aussy en saisons de mestibes et vendan- 
ges sera feste queste pour led* hospital en lad** ville Dax et lieux 
circonvoisins et ce qui proviendra desd*®' questes mis entre les 
mciins dud* comis pour estre converty, employé entièrement h la 
norriture desd*' pauvres et entretenement dud* hospital et sera 
teneu led^ comis Tannée de lad*^ charge finie rendre bon compte 
et prêter le reliqua dicelle charge et administration à levèquc 
I^ax on son vicaire appelle led* prieur et le procureur du Roy 
en lad** Seneschaussée et deux desd*' jurais de lad** ville qui a 
ce seront députtés et le reliqua sy aucun y en a sera mis ez 
mains de celluy qui pour Tannée suivante sera comis à Texer- 
cice d*icelle charge lesquels comis et députtés ne pourront au 
plus estre continué que une autre année et sera tenu led* prieur 
^uniinigtrer ou faire nusd** pauvres estans aud* hospital les 
*acreiïieiit5 Je TEglise et les faire enterer quand ils mourront; 
Aussy sera teneu icelluy prieur visiter ou faire visiter deux ou 
'"**'^ fois chascunne semaine au moins led* hospital et pauvres 
^■•t enicelluy pour scavoir s'ils sont bien traités; pourra 
_ **y icelluy prieur quand bon lui semblera estre présent et 
r à la distribution que faira led* comis et deputté ; aussy 
t.cneu icelluy prieur chanter ou faire chanter chacunue 
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semaine deux fois messes en la chapelle dtid^ Iiuspital ez jours 
de dimanche et vendredy et sy les pauvres qui pourront aud^ 
hospital ont aucuns deniers ou chose equipollent seront em- 
ployés h faire prier Dieu pour eux et le restant rendeu à leurs 
héritiers ou proches parens sils le requièrent synon employés 
au pro£Bt dud' hospital et par ce que led^ hospital et église 
dicelluy ont esté démolis par ordonnance de feu monsieur de 
Lautrec lors gouverneur et lieutenant général pour le Roy au 
pays et Duché de Guienne. 

Ordonnons qu'ils seront reddifiés au lieu et en la forme et 
manière que par le gouverneur capitaine Dax et par led^ eveque 
Dax ou son vicaire procureur du Roy et lesd'^ maire et jurats 
et led' prieur appelles les experts sera advisé en sorte que 
ne puisse porter aucun prcuice a la fortiflication de lad'' ville 
Dax a ce faire et seront employés les cent francs buurdalois 
estans es mains de m** Jean de Cazenavc vicaire et officier 
de TEvcque Dax a cause de certains pardons saisis nostre 
ordonnance aussy les deux titres des fruits proflit revenus et 
émolumens d'icelluy prieuré estant ez mains desd. séquestres 
qui ont regy et gouverné icelluy prieuré pendant qu'il a été 
litigieux et lesd. deniers ne sont suilisans pour parfaire led. 
ouvraige sera par nous après ordonné où ils se prendront 
aussy se pourra led. prieur cependant retirer devers le roy 
pour avoir quelque satisfaction de lad. demolution pour em- 
ployer ce quy en proviendra a la reediflication desd. eglize et 
hospital lequel ouvraige sera baillé au publique au plus rebis- 
sant par lesd. prieur mayre et jurât appelée led. procureur et 
aflin que ce que dessus soit mieux entretenu et observé. 

Ordonnons que après que led. hospital sera ediflié led. pro- 
cureur du roy ou son substitut seront tenus icelluy visiter cha- 
cun mois pour scavoir sy Thospital y est bien et deument 
entreteneu et de lad. Visitation pour sa décharge faire retenir 
acte par le greffier de lad. Senes^ ou son comis et la ou il 
trouvera que non en avertira led. Eveque ou son vicaire pour 
y pourvoir proprement et en defTaut de ce lad. Court de par- 
lement et ne prendra led. comis à la dittc charge aucun salle 
pour ce f* ne lesd. maire et jurât et procureur du roy eveque 
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dax ou son vicaire pour faire et assister a ce que dessus n peyne 
de rendre le triple et autre amende arbitraire et la première 
année finie advertira led. procureur du Roy de lad. Cour de 
parlement de ce que aura esté fait pour entendre sil a fraulde 
et pour pourvoir a ce qui sera requis. Aussy ordonnons que les 
titres instruments et autres enseignemens dicelluy prieuré 
feront mis par inventaire en quelque coffre en lieu seur ou par 
led. eveque dax ou son vicaire prieur et procureur du roy sera 
avisé aflin qu'ils ne puissent perdre gâter ou dépérir pour la 
mutation des prieurs et autrement et neantmoins que le prieur 
sera teneu poursuivre et faire renvequer si faire se doit les 
allienations des molins et boys pralieryes padouans terres et 
autres chozes mentionnées en la disposition de maitre Jean de 
pinar dont luy en sera baillé ung extrait et de s'enquérir sil y 
en a dautres pour faire le semblable aussy avons ordonné que 
led. procureur du Roy et prieur procéderont par sensu res et 
fulminations ecclésiastiques jusques a recullations inclusive*» 
ment pour sçavoir ceux qui ont prins et emporté la picore de 
lad. Eglize dud. Prieuré et hospilal lorsqu'ils furent démolis 
par authorité dud. feu seigneur de Landret comme dit est affin 
d'en avoir satisfaction et payement et pareilhement contre 
lesdit auteurs des titres et documens enseignemens dud. prieur 
et enjoignons aud. prieur visiter soigneusement et diligemment 
les titres et enseignemens dud. hospital pour conserver et gar- 
der les biens et droit dicelluy et poursuivre les usurpateurs 
diceux aussy ordonnons que les héritiers de ceux qui ont teneu 
led. prieuré vers le tems de lad. demoluation seront adjournés 
par devant nous a certain et competaut jour pour venir declairer 
ce qu'ils ont employé à la norriture desdits pauvres des le 
temps de lad. demolutiou et procéder sur ce come il apartien- 
dra par raison et en outre ordonnons que lesd. maireetjuratsde 
lad. ville d'Ax seront exhortés faire quelque hospital pour ceux 
qui seront frappés de peste au lieu le plus comode que par eux 
sera advise et affin que nostre présente ordonnance pour l'ap. 8 
de temps ne tumbe en obly ou nonchalir ordonnons que le 
double d'icelle duement autentique sera mis eu archives de 
l'eveché d'Ax et enregistré ez registre de la ville et maison 
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commune de lad. ville Dax et Enjoignons and. procureur du 
Rov en lad. seneschaussée des Lannes aud. siège Dax faire 
exécuter nosire présente ordonnance et appointement inconti- 
nant et sans d( lay sans atandre pour cette fois led. samedy 
avant le dimranche de la passion et quand a la reddification 
desd. Ëglize et hospital dedans six mois nonosbtant opposition 
ou appellaôns quelconques et sans préjudice d'icelle et en cer- 
tiflfier lad. Cour de Parlement dedans un mois après a pcyne 
de deux cens livres et en son privé nom le tout par manière 
de provision et jusques par lad. Cour de Parlement autrement 
en sera ordonné Et donnons en mandement par ces mesmes 
présentes au seneschal des Lannes ou son lient, au siège Dax 
Bayonne Saint-Sever ou leurs lieutenants gênerai ou particu- 
liers premiers d*eux sur ce requis de mettre nostre présente 
sentence appointement et ordonnance a deije exécution en ce 
qu^elle le requiert nonobstant oppositions ou appellations et 
sans préjudice d^icelluy et au premier sergent royal sur ce 
requis adjourner Icsd. de Vineau et depineau et autres qu'il 
appartiendra par devant led. Exécuteur pour voir procéder a 
Execution prononcé a estre la présent sentence a Bord' par 
nous commissaires susdits le dernier jour de juin mil cinq cens 
quarante et un et signe de nos mains et scellé desd. de nos 
armes laquelle avons aussy commandé signé a nos sceings. 

Ainsy signés de Calvimont de Moncaiid Pyrot clerq de mond. 
Sr, le présidant commissaire susd. myterssan et scelles du sceau 
des armes desd. de Calvymont et de Moncaut. 

Extrait Vidimé et collationné a été la présente coppie par 
nous nu'*^ royaux soussignés... coppie escrite en parchemin 
signé desd. de Calvymont, de Moncaud Pi rot et Miterssan 
trouve et produit par Teu Jean de Moneing quand vivait prieur 
de saint Esprit au procès qu'il avoit pendant par devant Mon- 
sieur le Seneschal de la présente ville contre Jean de Sollar 
abbé de Candressc se requérant M* Etienne Dusault pre. pour 
luy servir ce que de raison après laquelle extraction lad. coppie 
a ete remise dans le sacq aud. feu de Moneing fait a Dax ce 
vingt deuxième jour du mois de novembre mil six cens quinze 
signés Duprat et Deblanc notaires royaux. 
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Extrait des Registres de Parlement entre M® Jenn de Moneing 
prêtre prieur de Saint Esprit en la ville Dax demandeur Tente* 
rinement de certaine req^ d'une part et les maire et jurais de 
lad. ville Dax deiïendeurs d*aulre, veu la requête de Tenteri- 
nement de laquelle est question par led. demandeur a la cour 
présenter le vingt septième février dernier tendante aux fins et 
pour les causes y contenues qu'il plaise a la Cour ordonner 
conrormement aud. Règlement que la moitié dud. reveneu 
destinné pour la norriturc desd. pauvres Pèlerins et Impottans 
de lad. ville sera regy et administré par lesd. Maire et jurats 
et par exprès qu'il distribuera chacque jour les allimens et 
nourriture aux pauvres pellerins revenant de Saint-Jacques et 
impotans de lad. ville logeans afTecluellemcnt dans led. hospi- 
tal et iaira les réparations requises et nécessaires tant esdits 
biens moulin susd. que dans icelluy hospital et chapelle et a 
deffaut faire lad. nomminalion et présentation par lesd. maire 
et jurats permettre aud. suppliant d'y commettre tel adminis- 
trateur qu'il avisera a la charge de faire lad. distribution dans 
led. hospital et réparations susd. et de rendre bon et loyal 
compte suivant led. règlement lequel a ces fins prendra led. 
reveneu et luy sera permis constraindre les precédans commis 
de prester et instituer le reliqua avec inhibition et deffences 
aud. commis et administrateur de délivrer aucuns deniers 
vivres ou autres choses dud. reveneu a aucuns pauvres qu'a 
ceux qui logeront eOectuellement dans ledit hospital et au 
Seneschal des Lannes son lieutenant, maire et jurats d'ordon- 
ner sur le reveneu dud. prieuré de saint Esprit aucuns parti- 
culiers distribution que en faveur d*iceux pauvres Pèlerins et 
impottans logeans en icelluy hospital et néanmoins enjoindre 
9uxd, Maire et Jurât et tous autre detempteurs des titres et 
docunaans concernans ledit prieuré, de délivrer extrait ou 
^^Ppie desd. titres s^u suppliant pour poursuivre des usurpa- 
'^Mrs du reveneu dud. prieuré et au Procureur du Roy et offi- 
ciers de lad, ville tenir la main a l'exécution dud règlement 
^t arrest qui interviendra. En conséquence d'icelluy sur la 
^^••^tte, autre req'* a la Cour présentée le premier mars aussy 
^^'^ier aux fins de l'entérinement de la précédante sur laquelle 
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pour ouir les parties, M* Jean de Loppes conr* du Roy en la 
Cour auroit esté commis appoinlement de demander dud. jour 
premier mars, sentence du dernier juin mil cinq cens quarante 
un coppie de deffenres desd. Jurats avecq la requette de récep- 
tion du dixième dud. mois de mars et autres pièces et produc- 
tion dud. demandeur avecq la requette contenant appointement 
avecq les conclusions du procureur gênerai du Roy Dit a esté 
entérinant lad. requette quand a ce que la Cour a ordonne et 
ordonne que la moitié dud. reveneu destiné pour la norriture 
desd. pauvres pellerins et impolans de lad. ville sera regy et 
administré par un bourgeois qui sera nommé et présenté aud. 
demandeur dans quinzaine après la signifTication du présent 
arrest par lesd. Maire et jurats qui distribuera chacque jour 
les allimens et norriture aux pauvres Pèlerins revenans de 
Saint-Jacques et impotans de lad. ville logeans efTectuellement 
dans led. hospital et Taira les réparations requises et necessai- 
restant ez dits biens, moulin susd. que dans icelluy hospital 
et chapelle et a faute par lesd. maires et jurats faire lad. nom- 
mination et présentation dans led. delay permet au demandeur 
d*y commettre tel administrateur qu'il advisera a la charge de 
faire lad. distribution dans led. hospital et réparations susd. 
et de rendre bon et loyal compte suivant led. règlement lequel 
a ces fins prendra led. reveneu et luy sera permis constraindre 
les precedans commis de prêter le reliqua Et fait inhibitions et 
deHences auxd. commis et administrateurs de délivrer aucuns 
deniers vivres ou autres choses dud. reveneu a aucuns pauvres 
qu*a reux qui logeront eflectuellement dans led. hospital et au 
Seneschal des I^annes son lieutenant maire et jurats d'ordonner 
sur led. prieuré du St-Esprit aucuns particuliers et distribution 
qu'en faveur d'icetix pauvres pellerins et impotans logeans dans 
icelluy hospital. Et néanmoins enjoint ausd. Maire et jurats et 
tous autres dctempteurs des titres et documents concernant 
led. prieuré de livrer coppie ou extrait desd. titres aud. deman- 
deur pour poursuivre les usurpateurs du reveneu dud. prieuré 
et au substitué du procureur général du Roy et autres officiers 
de lad. ville tenir la main a rexccutiou du présent arrç$t sang 
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dcpans et pour cause d^isseux pnrlies n Bordeaux. En Parle- 
ment le premier jour d*avril mil six cens huit. Signé, dePonUic. 
Extraites vidimées et coUationnées ont esté les deux copies 
scavoir la première a une copie en forme des règlements faits 
par Messieurs les Commissaires des grands jours pour Thospital 
du St-Esprit près d*Ax et dans son fauxbourg en datte du 
30 juin 1541, et Tautre copie d'un arrest du parlement en datte 
du 1*' avril 1608 sans y avoir rienadioulé ny diminué par nous 
Jacques françois de Borda escuier con^'* du Roy, présidant et 
lieutenant gênerai au siège presidial d'Ax lesquelles ptesses 
nous ont esté représentées par le père Don Lucien de Bals 
preslre de la congrégation de St-Paul et prieur dud. hospilal 
(lu St-Esprit qui les a ensuite retirées devers luy et a signé 
avec nous a d*Ax dans nostre hostel le 13'"^ mars 1721 (1). 



DE Borda, 
président et lieui, gen^K 



D. Lucien de Batz, 
prieur de l* hôpital du St-Esprit 

pour avoir relire les dites pièces. 



Beaucoup d'auteurs se sont mépris sur le sens et sur 
'''^ portée (les ordonnances rendues par Louis XIV à 
v'veraes reprises et remises en vigueur sous Louis XV, 
^onctf^^rnant les pèlerinages. Us en ont conclu qu'à par- 



'*■ clii xvii* siècle le voyage en Galice, déjà tombé en 

.^^^ étude, avait été quasiment interdit par ces diverses 

^r^^^sitions législatives (2). Ce serait une grande erreur 



riginal de celle copie, papier, 6 feuillels (de la colleclion de docu- 
^e l'auleur). 



.. ' -*— «s ordonnances sont d'aoûl 1671, de janvier 1687 renouvelées en 

^^^ 1738. Elles portaient siinplemenl défense d'aller à Saint-Jacques 

^^ tis autres lieux de pèlerinage sans permission expresse du Roi, 

^^ignée par l'un des secrétaires d'Etal avec l'approbation de l'évé- 

^' ^^océsain à peine des galères à perpétuité pour les hommes et de 

.' . ^ pour les femmes laissées à l'appréciation des juges ou des cours de 

^^« On oblieea même au xviii* siècle les curés à en donner lecture 

^^^ne tous les trois mois. En somme c'était une sorte de passe-port 
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que de le croire. Ces ordonnances se sont bornées 
à réglementer les conditions dans lesquelles les pèle« 
rins pouvaient partir pour Compostelle; des formalités 
spéciales leur étaient imposées afin d'assurer la sécu- 
rité des routes et de prévenir les excès de toute nature 
auxquels se livraient depuis longtemps des bandes de 
pèlerins dans un but de spéculation et de mendicité. 
Le fait même que le roi de France (ut amené à régle- 
menter les pèlerinages prouve à lui seul qu'ils se pra- 
tiquaient encore sur une vaste échelle, la fréquence 
des pèlerins étant même de nature à crééer des embar- 
ras et des désordres aux frontières. Tout d'ailleurs le 
démontre dans la série des documents inédits que nous 
nous sommes attachés à mettre en œuvre pour cette 
époque et la statistique des pèlerins hospitalisés à 
Saint-James, ce qui laisse à supposer que le nombre 
des bien portants était encore considérable, et l'im- 
pression à Troyes des chansons de Saint-Jacques et 
Timage d'Orléans. 

Nous sommes même en droit de conclure sur toutes 
ces preuves qu'il y a eu au xvii* et au xvin^ siècle un 
vrai mouvement de renaissance en faveur du voyage en 
Galice et c'est ainsi que s'expliquent les mesures d'or- 
dre et de précaution prescrites par les ordonnances. 
Voilà ce qu'il importait de bien mettre en lumière une 
fois pour toutes. En voici d'ailleurs des preuves encore 
plus concluantes intéressant toujours notre région du 
Sud-Ouest. 

L'examen des vieux actes de l'état civil de la pa- 
roisse de Saint-Pierre-de-Mons dans les Landes, qui 
possédait un hôpital, nous fournit des renseignements 
précieux. 

dont il fallait se munir et cette forn)aIit(3 ne devait pas aller sans exigen- 
ces fiscales^ 
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On y relève notamment : le baptême d'un enfant dont 
la mère est accouchée dans Thôpital de Saint-Pierre-de- 
Mons, durant le trajet de Chartres à Saint- Jacques où 
elle allait en pèlerinage avec son mari (12 décembre 
1666) (1); Tinhumation d\in pèlerin venant de Saint- 
Jacques (23 janvier 1663) (2); Tinhumation d'un autre 
pèlerin allant à Saint-Jacques de Compostelle (3 décem- 
bre 1725) (3); le baptême d'un enfant né à l'hôpital de 
cette paroisse etdontles parents allaient à Saint-Jacques 
(24 juin 1738) (4). Dins la paroisse SaintPierre-de-Sal- 
les, Jean Métro, pèlerin, revenant de Saint-Jacques de 
Compostelle est inhumé le 5 juillet 1739 (5) et dans la 
commune de Cadaujac les registres portent, à la date 
bien plus récente encore du 18 septembre 1788 (6) : 
Décès d'un inconnu a ayant un bâton quon appelle 
» bordon de Saint^ Jacques..,, on croit quil venoit de 
» Saint' Jacques ». Les registres de l'état-civil de Cap- 
tieux nous donnent aussi des noms et des mentions; 
i"elevons au hasard : Décès de Pierre Billy, pauvre pèle- 
rin venant de Saint-Jacques, 23 ans, et de Saint-Sal- 
vateur (7); il était du diocèse de Chartres (18 février 



(1) Inventaire sommaire des Archives communales antérieures à 1190. 
Série E (Archives clép:«rlemeDlales de la Gironde). Supplément II, GG. 2. 

(2) Ibid., GG. 4. 

(3) Ibid., GG. 36. 

(4) Ibid., GG. 42. 

(5) Ibid., GG. 14. 

|6) Ibid,, GG. 7. Mais M. Ducaunès-Duval fils, qui nous a signalé avec 
beaucoup d'obligeance les diverses menlions de cet inventaire à la rédac- 
tion duquel il a travaillé, ainsi que M. Uast de Boisville m'ont assuré que 
ces registres contenaient bien davantage de mentions analogues et qu'elles 
oot été négligées en vue de ne point démesurément grossir cet inventaire 
sommaire. 

(7) Les pèlerins de Snint-Jacques allaient en même temps s'agenouiller 
à Saint-Salvateur dont parle la Nouvelle Guide « Voyage singulier duquel 



1 



— 146 — 

1680) (1). Autre décès tl(î Guillaume Rivière, d'Auvergne, 
venant de Saint-Jacques, 20 ans (31 déc. 1680) (2). 
Décès de Pierre Giba, pèlerin, venant de Saint-Jacques, 
décédé à Thôpital (25 octobre 1677 (3). 

Si Ton observe qu'une enquête de ce genre, qui por- 
terait sur les registres paroissiaux des communes où 
se trouvaient un prieuré ou un hôpital donnerait à coup 
sur une énorme quantité de mentions analogues pour 
le xvii" et le xviii' siècle, on peut apercevoir au nombre 
des femmes grosses qui n*ont pas craint d'affronter le 
voyage en compagnie de leur mari, accouchant en 
route, comme à celui des décès, combien étaient fré- 
quentés les chemins qui menaient en Galice (4). 

En 1748, le 1"' mai, un jeune homme de Pardies (5), 
Jean Bonuecaze, qui devait devenir plus tard curé d'An- 
gos, part pour Compostelle à l'insu de ses parents sans 



l'on dîi't qui a esté ii Saint-Jacques et n'a esté à Saint-Sulvateur, a visité 
le serviteur et a délaissé le Seigneur ». 
(1-2-3) Op. suprà cit. GG. 3, 

(4) Les renseignements que nous n fournis notre excellent collègue, 
M. l'abbé Dubarut, aumônier du lycée de Pau, complètent très heureuse- 
ment notre enquête et la rendent plus démonstrative si c'est possible. 

Très nombreux au xviii« siècle, les pèlerinages se sont continués en 
Béarn jusqu'au milieu de ce siècle; naguère encore existaient des confré- 
ries dans les paroisses de Bruges et d'Àsson ainsi que des autels de Saint- 
Jacques. A. Bruges, on conserve un tableau où sont inscrits les noms des 
derniers confrères, car les confréries sont tombées. D'Oloron, on allait 
encore à Saint-Jacques vers 1850, et le père d'un élève de M. Tabbé 
Dubarat a fait ce pèlerinage. 

Il y a dans le diocèse de Bayonne un grand nombre d'églises dédiées à 
saint Jacques dont M. l'abbé Dubarat nous a également donné la nomen- 
clature : Arrican, Béost, Bcsingrand, Bidaclie, Biderin, Burosse, Cassa- 
ber, Lespiau, Momy, Ogeuue, Pau, Pugcl, Saint-Christau, Saint-Goin. 
Saint-James, Saint-Jusl, Serres, Ascain, Souraïde. Il y avait incontes- 
tablement des confréries dans les uues et les autres et par suite des pèle- 
rins pour Compostelle, le voyage étant d'obligation statutaire. 

(5) Basses -Pyrénées. 
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passe-poTl^Buns argent, tant 
avec trois al^^^Gomer, de 
d^Ârros et Pierr^^Mlace^ d 
tard son Autobiogra^l^ix i 
toutes les péripéties de 

Un certificat qui nous 
donné vers 1650 à deux 
pèlerinage à Saint-Jacq^^^ pa^ 
(enBéarn)(2). 

Nous arrêterons ici c 

servir de point de dép 

^fis, qui, étendues à 1 

•Mandes et au Béarn, pe 

ouvrage sur les pèlerin 

Wissements hospitaliers 



Tentation est grande, 
Taint-Abit ; Pétrique, 
^ardies. Il écrivit plus 
^oublia pas de raconter 
rage (1). 

(ne au xvii® siècle est 
[i*oissiens qui vont en 
curé de Cuqueron 



ives ; elle peut 
îhes nouvel- 



e série de' 

pour des rel 

uienne, à la ^3^^^gne, aux 
t fournir la mai^^d'un bel 
de Saint-Jacques^pies éta- 
ces diverses région! 



I^^ns une petite ville des Landes, Roquefort, dont 
^^firlîse fortifiée est des plus intéressantes, une confré- 
**^ <i« Saint-Jacques s'était formée dans les premières 
^nr^^^^g du xviii® siècle et les statuts en sont intéres- 
^P*^*-^ à consulter; on y voit que l'obligation du pèle- 
"ï^^g-e en est comme une des conditions, tout au moins 
^^^^i^tielles, sinon indispensables et que, d'autre part, 



^^) dette Autobiographie a été publiée et annotée par M. l'abbé Duba- 
.. ^^Kfts les Etudes historiques et religieuses du diocèse de Bayonne dont 
y. ^^ 1 e directeur avec notre ami M. Tabbé Haristoy, curé de Ciboure. 

' *^«ci., 46 livraison d'avril 1896, p. 184. 
, * J -études histor, du dioc. de Bayonne (V livraison, avril 1895), Ce 
^**^cnt, également publié par M. l'Abbé Dubarat, est en latin. Les pèle- 
ront Jean de Bouchet et Jean de Labasc, tous deux de Cuqueron : 
"'^ ^^amobrem ex votis ad sanctum Compostellse Jacobum euntes aut 
^^ixtes, si spirituali aut temporaneo... ». 

ToMB XXI. — Fasc. 11 et III. 15 
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il se formait comme une société de secours mutuels 
entre les fraires. 11 en est encore beaucoup dans nos 
grandes villes dont le principal statut est d'assurer aux 
membres de convenables funérailles avec assistance du 
plus grand nombre d'associés, à peine d'amende en cas 
d'abstention. Les comptes de cette confrérie sont éga- 
lement conservés aux Archives départementales des 
Landes (1). Voici ce règlement. 

A Monseigneur VEvecque D*Aire, 

MONSBIGNBUR, 

Dieu nous ayant fait la grâce de faire le voyage de Saint- 
Jacques estant poussez des mêmes dévotion et désir que le 
reste des pèlerins quy ont fait led voyage pour lestablissement 
de la frairie dud saint comme elle est érigée en toutes les vil- 
les où il y a des pèlerins, ne pouvant faire de nous-mêmes, 
cest pourquoy implorons vostre assistance Monseigneur, sup- 
pliant vostre révérandissime paternité voulloir approuver et 
confirmer les articles que nous voulions establir pour le règle- 
ment de lad confrairie, augmentation de la gloire de Dieu, 
piété et dévotion chrétienne, et nous prierons Dieu pour vos- 
tre propérité et sente. 

Articles de la confrairie de Sainct-Jacques. 

Premièrement que ceux quy seront receus à lad confrairie 
seront fidelles catholiques et, s'il est possible, auront fait led 
voyage de Saint-Jacques et fairont paroistre leurs lettres de 
confession dud lieu, que sil ce présente quelqu'un quy nest 
moyen de faire led voyage pourra estre resceu à la charge 
quil ce confesse et communie au jour de son entrée; 



(1) Nous nous proposons de les transcrire cl d'en faire l'objet d'une 
pnblicalion spéciale. M. Tarlière, dont on connaît les intéresHanles études 
sur les voies romaines dans le département des Landes, a bien voulu nous 
adresser ce règlement avec les notes que l'on trouvera plus loin. Qu'il 
reçoive nos remerciments. 
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Plus seront tenus tous lesd confrères assister aux offices et 
messes quy se diront à lad confrairie, particulièrement le jour 
et Teste de Saint-Jacques, auxquel ils ce confesseront et com- 
munieront tous ensembles, à peine damende arbitraire; 

Plus sy quelque confrère est malade, les autres le visiteront 
et exhorteront à ce préparer par la confession et communion 
et tous ce trouveront ensemble pour accompaigner le Saint- 
Sacrement quand on luy portera, et lorsque quelqu'uns desd 
confrères décédera, les autres Faccompaigneront à la sépulture 
et assisteront aux offices quy se fairont pour son âme, soit au 
jour, landemain, bout de mois et bout de lan à peine d'une 
livre d'huille pour les lampes, que sy quelqu'un des confrères 
estoit pauvre et ne put subvenir à ses nécessitez, les autres 
confrères lassisteront tant en sa maladie qu'en sa sépulture. 

Plus s'y aucun des confrères estoit demeurant hors la ville 
de Roquefort à deux lieues seront tenus les autres y aller et 
accompaigner son corps et ce, sur peine d'un escut damende, 
revenant à trois livres, sauf qu'ils eussent légitime cause; 

Davantaige les confrères seront tenus sassembler trois jours 
après la sépulture de quelque confrère pour assister à une 
messe qu'on faira dire pour lame du deffunt et prier Dieu pour 
tous à peine d'une livre de sire et seront tenus les syndiqs de 
faire assister les confrères lesquels cy trouveront ; 

S'il arrive quelque procez ou différand entre deux ou plu- 
sieurs confrères et qu'ils ne puissent s'accorder, ils seront 
tenus avertir le syndiq lequel prenant un autre adjoint ou plu- 
sieurs pour les accorder, que sil en y a dopiniatre qu'il soit 
semond et exhorté par trois fois et, en cas qu'il n'y veuille 
entendre, qu'il soit rayé du nombre des confrères; 

Plus sil y avoit aucun confrère malheureux comme blaphé- 
mateur du nom de Dieu, paillard ou invroingne, il soit corrigé 
fraternellement, que s'il ne samende il sera effacé du nombre 
des confrères ; 

Davantaige pour le règlement de la frairie, il sera annuelle- 
ment ellu un chef de la frairie qui sera appelle syndiq ou tel 
autre nom qu'on voudra auquel on donnera deux adjoints par 
lavis desquels il faira les affaires dicelles frairies et quand il 
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faudra rendre compte seront choisis quatre confrères devant 

lesquels ils seront rendus a quoy ils ce comporteront (idelie- 

ment. 

Signé : Philiippe E. d'Aire. 

Tous ce dessus a esté pris et coppié à son original en nos 
titres et papiers pour Jean de Saint-Guirons, confrère par moy 
Béguin, régent de Roquefort; 

En confirmation des présens statuts, je les ay signez pour 
faire voir qu'ils sont semblables à ceux quy ont esté signez par 
Monseigneur, mais à cause qu'ils avoient esté escritz sur un 
cahyer de papier, lequel cahyer ne se pouvoit lire on les a 
transcritz sur le présent parchemin pour estre mieux conservé. 

Signé : ob Gombaulde, curé. 

Veu le titre, cy dessus en lautre part lavons approuvé sui- 
vant les choses insérées dans loriginal. Donné à Roquefort, 
dans le cours de notre visite, le quinze décembre mil sept cent 

vingt-six. 

X. P., Evéque d'Aire. 

(Archives départementales des Landes, E., 71). 



M. Tartièret archiviste des Landes, a bien voulu ana- 
lyser pour nous les comptes de la confrairie et nous ne 
saurions mieux faire que de retranscrire son intéres- 
sante note : 

« En 1659, le nombre des confrères était de 43 et celui des 
confréresses de 40. Chaque année, des hommes, femmes et en- 
fants se faisaient inscrire, de sorte que les décès étaient com- 
pensés par les nouvelles recrues. La somme a payer en s'ins- 
crivant était de 6 sous. La confrairie recevait aussi parfois 
quelques petits legs des mourants, et quelques aumônes au 
bassin les jours fériés. 

» En 1700, l'avoir consistait en 3 linceuls, 7 serviettes. 
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3 nappes, 2 devant d'autel, 4 chandeliers, 1 plat de laiton, 
1 tapis et 17 liv. 5 sols. En 1740, l'avoir se composait des 
mêmes objets et de 15 liv. 1 sol 3 deniers. En 1781, la recette 
dépassa la dépense de 50 liv. 

» La dépense consistait en quelques messes basses : 8 sols 
chacune; Toffice du Saint : 17 sols; huile pour la lampe, son- 
neur de cloche, cierges, chantre. 

» En 1753, la recette fut de 77 liv. 13 sols et la dépense de 
50 liv. 13 sols, 6 deniers. 

» La dernière réunion des confrères eut lieu le 25 juillet 
1793 ». 



On ne saurait achever ce chapitre sur les hôpitaux et 
les confréries sans dire un mot du prieuré de Cayac 
que les pèlerins rencontraient sur la route de Bayonne, 
à 8 kil. environ de Bordeaux. Des deux côtés de la voie 
s'élèvent encore, mais combien outragées par les hom- 
mes et par le temps, les façades de son église et de la 
maison prieurale; la beauté de ces restes intéresse 
encore Tarchéologue et surprend le passant ; ils nous 
font remonter aux primes débuts du xiii" siècle, à l'épo- 
que de transition. On s'arrête encore devant une vierge 
assise sur un trône, honteusement mutilée, tant il y a 
encore de grâce et de naïveté dans cet ensemble de 
statuaire, sans se douter que les pèlerins de Saint- 
Jacques, au moment de se plonger dans la Lande, ne 
manquaient pas de s'y arrêter en déposant à ses pieds 
une offrande qu'ils souhaitaient propice à leur lointaine 
excursion. Tous ceux qui passaient à Cayac en empor- 
taient un agréable souvenir; de jour comme de nuit ils 
y trouvaient asile, malades ils recevaient des soins 
empressés; aux passants on donnait du pain et du vin 
et quelquefois leur affluence fut telle que le personnel 



' 
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du prieuré, ne suffisant pas à les servir, de peur aussi 
de les trop retarder, faisait appel au concours de jour- 
naliers. Un procès- verbal dressé en 1673 par Henri de 
Montaigne, commissaire du parlement, nous fait con- 
naître Tétat du prieuré au xvii" siècle, il était certes 
bien déchu, à cette époque, de son ancienne splen- 
deur (1) : 

a L'église du prieuré est séparée de la maison et 
autres bâtiments, par le grand chemin de Bordeaux à 
Bayonne et en Espagne; dans son intérieur, il y a un 
autel honnêtement composé et garni, au-dessus duquel, 
dans un rétable de pierre, enduit de plâtre, il y a un 
tableau de la hauteur de cinq à six pieds, de belle 
peinture à Thuile, représentant la Sainte-Vierge de 
Gayac et à ses pieds Saint-Jacques, apôtre, et Saint- 
Bruno; un peu au-deçà de Tautel, il y a deux prie-Dieu 
de bois de sapin ; Téglise est en bon état, blanche, bien 
nettoyée de toute sorte d'immondices et fermant à clé. 

2> Par une autre porte qui est dans la façade de 
Téglise, tirant du côté du couchant, on entre dans une 
place d'environ vingt pas de long et dix pas de largeur; 
c'est le cimetière des pèlerins morts en ce lieu. Cette 
place est marquée au couchant par une grande salle, 
dite l'hôpital, où logent les pèlerins lorsqu'ils passent 
ou couchent dans ce lieu ; on y entre du cimetière; il y 
a une cheminée, quatre lits, garnis chacun de rideaux 
d'étofie de laine grise, d'une paillasse, d'un traversin, 
d'un matelas, de deux linceuls, d'une couverture et 
d'un ciel de lit, le tout bien propre et en bon état. De 
plus, une table, un banc, un coffre et un prie-Dieu, 
au-dessus duquel il y a un crucifix. 



{i) Archives départementales ; corpomiions religieuses, ancteDs litres 
de la chartreuse de Bordeaux, Registre 9e, no 118, p. 320. 
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» En sortant de la salle par le cimetière, et en traver* 
sant le chemin de Bayonne, on entre dans la basse-cour 
du prieuré; là, par un degré de pierre (ort vieux, on 
monte dans une salle flanquée de chaque bout d'une 
chambre; Tune d'elles est garnie de deux lits pour y 
recevoir et loger les pèlerins prêtres ou personnes de 
distinction ; ces lits sont aussi garnis bien proprement 
et honnêtement; une table carrée au milieu avec six 
chaises de bois, et un tableau représentant un crucifix 
au-dessus de la cheminée; Tautre chambre servait pour 
la retraite et logement des religieux qui, les dimanches 
et fêtes, venaient célébrer la messe. En descendant en 
bas, on trouve au bout du degré la chambre où fait sa 
demeure le religieux qui a soin de rétablissement; sur 
le couchant des bâtimens, on voit un cuvier, un chai 
et cellier avec une écurie. Derrière les bâtimens, se 
trouve un jardin fermé de murailles, duquel se découvre 
un petit pré bordé du nord par un ruisseau appelé la 
Jalle ; ce ruisseau s'écoule vers Bordeaux, et fait mou* 
dre un petit moulin i>. 

L'hôpital de Cayac est mentionné pour la première 
fois dans un acte de 1129, mais il est plus ancien encore 
sans doute; les dégradations qu'on lui a fait subir sont 
de date relativement récente, puisqu'on 1786 il était 
intact; la Révolution d'abord puis son affectation à une 
industrie l'ont réduit en l'état où nous le voyons au- 
jourd'hui. 

Nous n'en ferons pas ici une étude archéologique qui 
a été maintes fois faite. 

L'hôpital de Cayac a été un bénéfice en titre dépen- 
dant de la collation des archevêques de Bordeaux jus- 
qu'au jour où il fut érigé en prieuré. Le cardinal de 
Sourdis s'en démit pour l'unir à la chartreuse de Bor- 
deaux; mais une querelle s'éleva au sujet de sa suze- 
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raîneté entre les chevaliers de Saint-Lazare et les Char- 
treux; elle dura des années; en 1673, enfin, ils devinrent 
paisibles possesseurs et le restèrent. 

Un des derniers pèlerins de Guienne qui soient passés 
devant Cayac est la grand'mère maternelle du peintre 
Brascassat, une illustration bordelaise. M"® Périer, 
c'était son nom, mais ses voisins l'appelaient, par 
manière de sobriquet bien gascon, la Périère, fut prise 
d'une envie d'aller à Gompostelle à tel point irrésisti- 
ble qu'elle quitta, sans prévenir pour ainsi dire, son 
mari et ses enfants, pour se rendre à Gompostelle où 
elle arriva du reste à bon port et revint de même. Geci 
se passait dans les premières années de ce siècle; 
M°*' Périer était née vers 1786 (1). 

Il nous souvient enfin d'avoir vu un vrai pèlerin, 
un chemineau semblable en tous points à ceux de jadis, 
à Saint-Jean de Luz en 1891. Il demandait l'aumône 
un dimanche à la sortie de la messe et les coquilles 
dont son manteau était parsemé, la croix de cuivre 
qu'il montrait — une superbe croix double ciselée et 
sculptée avec deux anges de chaque côté que je regret- 
terai toujours de n'avoir pas essayé d'acquérir — sa 
besace, son bourdon avec la gourde faisaient l'étonné- 
ment et l'admiration des enfants. Je ne m'occupais point 
alors de Saint-Jacques de Gompostelle et j'ai perdu 
l'occasion d'ajouter un chapitre d'impressions moder- 
nes à ceux du pèlerin picard de 1726 (2). 

Les pèlerinages à Saint-Jacques, à Notre-Dame du 
Montserrat, au Garmel, à Lorette sont tombés en désué* 



(1) Nous devons ce souvenir à notre excellent collègue et ami M. Ber- 
trand-Adolphe Toulouse, doDt le père avait eu la famille Brascassat pour 
locataire dans un de ses immeubles. 

(2) Mon ami Henry de Bidegaray a eu l'heureuse idée de prendre de ce 
pèlerin une excellente photographie que je garde précieusement. 



— 155 — 

tude; si la foi n'est point morte elle n'agit plus. Il arrive 
que de temps à autre Ton aille à Rome, ad limina, une 
expédition annuelle porte les pèlerins aux Lieux Saints. 
C'est de tous les antiques pèlerinages celui qui se pra- 
tique encore le plus et combien il est intéressant de 
trouver à la première page de cet exode V Itinéraire 
de Bordeaux à Jérusalem, et à la dernière V Itinéraire 
de Paris à Jérusalem de Chateaubriand, Jérusalem et 
la Galilée de Pierre Loti I 

Une seule visite aux lieux miraculeux pourrait seule 
de nos jours nous donner une idée des pieux enthou- 
siasmes et des irrésistibles élans d'antan, c'est le pèle- 
rinage à Lourdes. Mais jamais plus on ne verra les 
chemineaux d'autrefois avec la gourde et le bourdon, 
les coquilles et le grand chapeau, débitant leurs com- 
plaintes aux finales traînardes, montrant leurs petites 
châsses ou leurs reliquaires. Des itinéraires n'en parlons 
pas, le futur historien n'aura pour offrir à son lecteur 
que le réseau de nos voies ferrées. Ainsi donc la fleur 
de poésie va se fanant chaque jour davantage, c'est 
pourquoi vieilles histoires, vieux cantiques, vieilles 
images parlent tant à l'âme après avoir éveillé les cu- 
riosités de l'esprit I 



SECONDE PARTIE 

QUELQUES AUTRES IMAGES POPULAIRES COLORIÉES DU 

XYIII* SIÈCLE 



Quelques images populaires coloriées du xviiie siècle des ateliers de 
dominoterie de Letourmy d'Orléans et des Abadie de Toulouse. — 
Elude sur les chausous. — Manuels de cantiques imprimés k Troyes. 
— Histoire et cantique de Judith, sur l'air du Confiteor; Fuite en 
Egypte de la Sainte-Vierge, saint Joseph et TEofant Jésus, sur : Un 
air connu. — Le jeune Daniel fait voir l'innocence de Suzanne, canti- 
que nouveau sur la vie de Suzanne, air : Belle Iris vous a\ez deux 
pommes* •— - Entretien de Jésus avec la Samaritaine, air : Belle bergère 
champêtre* — Retour de l'Eufant prodigue à la maison paternelle, can- 
tique de l'Enfant prodigue, air : Un jour le berger Tircis» — Notre- 
Dame du Monserrat avec légende. — Notre-Dame de Cléry avec chan- 
son, — Notre-Dame de Lorelle. — Notre-Dame du bon secours avec 
cantique. — Sainte Françoise. — Joseph expliquant le songe de Pha- 
raon avec chanson. — L'homme aux balons ou la folie du jour. — Samson 
détruisant le Temple. ^ Saint Antoine de Padoue avec chanson . — Jonas 
préchant la pénitence avec cantique, etc. 



Nous avons déjà indiqué que Timage de saint Jac- 
ques deCompostelle a été trouvée au milieu d'un certain 
nombre d'autres représentant un petit stock invendu 
et retrouvé intact parmi les livres de comptes et autres 
papiers d'affaires d'un marchand du siècle dernier. 
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Elles ont toutes le même air de famille; ce sont des 
bois grossiers où les personnages sont assez rapide- 
ment tracés; le dessin présente des fautes mais Talhire 
générale et les attitudes sont assez heureuses; il suffit 
pour cela de se reporter à Nostra Senora de Monsar- 
rat, à la Fuite en Egypte, à Daniel proclamant Vinno- 
cence de Suzanne, à Judith et à Joseph expliquant les 
songes du roi Pharaon. Dans celles de Lbtotjrmy, les 
couleurs sont invariablement les mêmes et six seule- 
ment sont employées : le bleu, le jaune, le rouge, un 
vieux rouge, Je marron, le vert. Ce dernier est employé 
très parcimonieusement partout. Les images de la veuve 
ÂBÂDiE de Toulouse ou de L. Abadie cadet sont enlumi- 
nées de façon plus sommaire encore et plus négligée. 

Tous ces bois sont accompagnés de longues légen- 
des explicatives en vers, disant l'histoire figurée; on 
les voit mal intituler : Cantiques, surtout si Ton consi- 
dère, qu'à l'exception d'une ou deux, ces pièces se 
chantaient sur des airs d'une apparence fort peu spiri- 
tuelle. On manifeste même quelque surprise à voir le 
Jeune Daniel démontrant l'innocence de Suzanne se cla- 
mer sur l'air quelque peu gaulois : Belle Iris iH)us avez 
deux pommes, etc. L'Entretien de Jésus avec la Sama- 
ritaine se disait comme Belle bergère champêtre, etc. ; 
le Retour de l'Enfant prodigue selon la chanson : Un 
jour le berger Tircis et l'Histoire de Saint Antoine de 
Padoub, sur : A-t-on jamais lu dans V histoire, etc. Le 
choix de l'air est laissé pour la Fuite en Egypte, et l'on 
n'éprouve pas moins de surprise à imaginer chantée en 
Confiteor la petite scène déclamatoire qui retrace l'épi- 
sode de Judith et d'Holopherne. Si l'on y regarde de 
plus près, on s'aperçoit bien vite que le ton du poète 
répond à ce que l'air peut présenter de profane. Il se 
montre suffisamment naturaliste et plaisant, son sujet 
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touche parfois à une facétie qui pourrait bien être indé- 
cente, avant que d*en arriver à la moralité qui termine 
sa composition. 11 suffira d'en citer quelques exem- 
ples (1). Le discours à la Samaritaine placé dans la 
bouche du Christ, assis auprès du Puits de Jacob est 
parfois d'une simplicité large qui produit un véritable 
effet : 

J'ai de l'eau, ma bien-aimée 

Fortunée, 
Pour ceux qui sont altérés, 
A qui Dieu donne la grâce 

Qu'elle efface 
Les plus énormes péchés. 

Femme, celui qui te parle 

Et regarde 
Est le vrai Fils du Grand Dieu. 
Je suis le divin Messie 

' Et ma vie 
Sera connue en ce Heu. 

Comme l'entretien se poursuit entre le Fils de Dieu 
et la Samaritaine, arrivent les Apôtres qui étaient allés 
à la ville chercher des aliments. Ils en présentent au 
Maître et, feignant de ne pas comprendre renseigne- 
ment par paraboles auquel ils sont accoutumés, ils 
font une réflexion que le poète place dans leur bouche 
avec une évidente intention d'égayer un peu son pu- 
blic : 



(1) On pourra voir que de véritables scènes sont tentées par un poète 
qui supprime bien des difficultés, bien des détails, qui fait parler ses 
acteurs à la cantonade sans cantonade, etc., etc., mais il compte sur 
l'intelligence de ses lecteurs ou la mimique expressive du chanteur. Il est 
avant tout préoccupé de n'en pas donner plus qu'il ne fallait pour le for- 
mal de son image. On verra de ces scènes à plusieurs personnages dans 
Judith et ffolopherne, par exemple, ou dans Joseph expliquant le sonf^e 
du Pharaon^ 
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L'uD d'eux, s'approchant, lui donne, 

Chose bonne, ^ 

De quoi lui faire un repas, 
Disant : Auteur de la vie, 

Je vous prie, 
Ne me le refusez pas. 

Jésus, d'un amour extrême. 

Dit lui-même : 
J'ai un manger plein d'appas. 
Ah ! j'ai bien une autre viande 

Plus Irlande 
Que vous ne connaissez pas. 

A ce moments des Apôtres, 

L'un et Vautre, 
Disaient : Il faut que quelquun 
Lui ait donné la pitance 

Et je pense 
Qu'elle n'est pas du cùmmun. 

De semblables traits se rencontrent dans V Innocence 
de Suzanne et dans Judith et Holopkerne où le général 
de Nabuchodonosor, accueillant la beauté de Béthulie, 
s'exprime ainsi : 

Nous allons du moins boire à vous, 
Avec tous nos braves gendarmes. 
Jusqu'à ce que nous soyons saouls. 

Donc, poésies non moins frustes et populaires que 
les images et bien faites pour être colportées et chan- 
tées dans les carrefours. Les pèlerins, les mendiants, 
les aveugles les entonnaient et puis vendaient Tenlu- 
minure; leur caractère religieux nous permet de sup- 
poser que les pèlerins plus spécialement s'en char- 
geaient à titre de pacotille rémunératrice. Il ne nous 
faut pas oublier que, dans ce petit stock, il y a au 
moins quatre bois qui s'appliquent à des lieux de pèle- 
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rinage. D^ailleurs, tous autres que les pèlerins avaient 
chansons plus lestes à servir aux badauds de la rue et 
il est à supposer que les chansons : Belle Iris, vous at^ez 
deux pommes y Dans son joli joliet, Dans son joli jar- 
dinet, le Menuet d'Exaudé ou Robin ture lure avaient 
intiniment plus de succès (i). 

Mais cette adaptation d'airs éminemment profanes à 
des cantiques religieux date encore nos images et de 
façon très sûre. On n'a jamais plus chansonné en France 
qu'au milieu du xvin* siècle; un attentat comme celui 
de Damiens, une victoire, un fait divers quelconque, 
tout était prétexte à chansons, et comme les poètes 
semblent avoir été plus féconds encore que les musi- 
ciens, on les disait sur des airs déjà populaires. Nous 
possédons une cinquantaine au moins de chansons com- 
posées en 1756 à l'occasion de la prise de Port-Mahon 
et du Fort Saint- Philippe par le Maréchal duc de Riche- 
lieu, chef du corps expéditionnaire et gouverneur géné- 
ral pour le roi en Guienne, qui sont toutes composées 
dans ces conditions. Le recueil en est extrêmement 
curieux; trois chansons sont bordelaises, émanant de 
poètes du crû et fabriquées de toutes pièces à l'occa- 
sion des réjouissances que donna la municipalité de 
Bordeaux^ les autres jaillirent de tous côtés à la fois 
en France, à Marseille, à Paris. On aperçoit donc l'uti- 
lité de ces divers rapprochements et il y aurait une 



(1) Les dominotiers de province semblent avoir surtout produit des 
images religieuses et des histoires honnêtes et jialves, soit pour les 
enfants, soit pour le peuple des campagnes, soit pour les confréries. 
L'image qui visait le fait du jour avec une pièce de vers satirique a été le 
monopole à peu près exclusii' des dominotiers de la capitale. Ce n*est qu'à 
partir de la Révolution qu'un peu partout on s'émancipa. L'homme aux 
halons, de Letourmy, qui s'applique aux ascensions de Montgolfîer, ne 
peut être que de 1783 ou 1784 au plus tôt. 
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bien intéressante page à écrire sur ces factums et ces 
images populaires dont le milieu du xviii* siècle a eu 
le grand monopole; d'autre part ces libelles et ces ima- 
ges deviennent de plus en plus rares chaque jour et il 
est temps de les recueillir avant que toutes les causes 
de destruction qui les menacent n'aient agi. 

L'attention du monde savant s'est depuis quelques 
années fixée sur ces produits d'un art moins relevé et 
Champfleury a été de ce côté encore le premier initia- 
teur avec son Histoire de Vimagerie populaire (1); on 
sait qu'avant lui les collectionneurs ne s'étaient pas 
davantage attachés à retirer de la circulation les faïen- 
ces anciennes auxquelles il n'est à peu près personne 
qui ne s'intéresse aujourd'hui et parmi celles-ci, à côté 
des beaux produits des grandes fabriques, Champfleury 
sut montrer comme il y avait lieu de ne point dédai- 
gner ces séries de faïences d'un ordre plus inférieur 
assurément, mais précieuses à titre de document, qui 
sont les faïences dites patriotiques et toutes celles qui 
portent des caricatures ou des sujets se rapportant aux 
laits du jour pendant les dernières années du xviii* siè- 
cle. Bien d'autres ont marché sur ses traces depuis et 



(1) Paris, Dentu, 1869. Ce volume devient rare déjà et notre excellent 
collègue M. de Mensignac, qui s'intéresse tant aux légendes, aux supers^ 
tilions, aux images et aux chansons populaires de notre contrée, me l'a 
très obligeamment communiqué. 

Champfleury y a mentionné Letourmy d'Orléans, mais il semble n'avoir 
connu de lui que des images bien postérieures aux nôtres ; il dit en effet : 

a de même il faudrait donner des spécimens, des planches sur bois 

curieuses que l'imagerie de province, surtout celle des fabriques de 
Letouroû d'Orléans, fournit aux débuts de 1789 ». Or nous savons, on l'a 
déjà vu, que Letourmi a fabriqué depuis 1778 au moinsjusqu'à 1792, époque 
où il vendit sou fonds et les images d'avant 1789 diffèrent essentiellement 
autant par les sujets que par les types et les costumes de celles d'après 
1789. — V. op, citt p. XLiii, 
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te nom de M. Sébillot doit être cité ici, encore que 
personne n'ignore ses travaux sur la chanson populaire 
française et les recherches qu'il a partout suscitées. 



HISTOIRE ET CANTIQUE DE JUDITH 

Format de l'image : haut. 0,22, larg. 0,20; de la feuille : 0^38 sur 0,31, 



Description : Au devant d'une grande tente à bandes jaunes^ 
bleues et vieux rose, Judith, diadèmée et costumée à la romaine, 
met dans un sac que tient ouvert sa servante la tête d'Holo- 
pherne dont le corps inerte apparaît sur un lit de camp à l'in- 
térieur de la tente ; un flot de sang s^échappe de son cou tranché. 
Au second plan un homme à genoux demande grâce à un 
guerrier qui présente sa lance ; dans le fond circulent des 
patrouilles et tout à fait dans le lointain les remparts et les 
tours de Béthulie. 

M. Alexis Socard nou» apprend, dans ses Noêls et cantiques, 
que le Cantique de Judith j comme plusieurs de ceux qui vont 
suivre, a été imprimé à Troyes au xvni* siècle. Les imprimeurs 
de cette ville et Pierre Garnier surtout imprimèrent une série 
de cahiers de Cantiques du format in-12 avec et sans titre, 
chiffrés et non chiffrés. Il signale notamment : Nouxfeau recueil 
des plus beaux cantiques spirituels sur les plus beaux airs de 
l'Opéra, — A Troyes^ chez Jean Oudoty imp, lib., rue du Tem- 
ple. In-12 de 24 pages sans date. 

Le même, chez la çeuçc de Jean Oudot. In-12 sans date. Il 
contient trois poèmes : 1® Le cantique de Judith; 2® Cantique 
nouveau sur la çie de Suzanne; 3® Dialogue entre CAnge et la 
Madeleine, à la Résurrection de Notre- Seigneur (1). 



(1) Socard, op. cit., p. 96 s. 
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Le Cantique de Judith dont M. A. Socard donne de nom- 
breux extraits est le même que nous reproduisons dans son 
entier et tel qu'il est encadrant l'image de Letourmy, mais soit 
faute de place, soit pour toute autre raison, il est écourté, car 
plusieurs strophes données par M. Socard ne s'y retrouvent 
pas. On peut'donc le compléter, tout au moins en partie, avec 
le cantique troyen ; on n'aura cependant encore qu'une pâle 
idée du mystère ancien dont ce cantique est tiré comme la 
plupart de ceux que nous allons reproduire. Les mystères 
avaient vécu leur temps, lorsqu'au xvu* et au xviii" siècle de 
petits poètes populaires s'en inspirèrent pour y tailler ces can- 
tiques qui en restent le dernier vestige combien atténué et 
transformé. A ce titre leur intérêt n'en est pas moins très réel. 



HISTOIRE ET CANTIQUE DE JUDITH 
AIR : du Confiteor, 



HOLOPHEBNB 

Quel est ce peuple plein d'orgueil 
Qui se prépare à se défendre» 
Je m'en vais le mettre au cercueil 
S'il ne se dispose à se rendre : 
Quel est son Dieu ? quel (sic) est sa loi. 
Pour ne point céder à moi Roi ? 

ÀCHIOR 

Ce peuple adore un Dieu puissant 
Qui fit de rien tout ce grand monde ; 
Un seul d'entre eux en défait cent. 
Lorsque la grâce le seconde : 
Ils sont gens pour vous renverser 
Si vous tentez de les forcer. 

HOLOPHSRNE 

Tu parles comme un insolent 
Je veux, sans merci, qu'on te lie, 
Va m'attendre au combat sanglant^ 
Qui doit tout perdre en Béthulie, 

TosB XXI. ' Kasc h et III. 16 
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Je jure qu'avec les Hébreux 
Tu souffriras des maux affreux. 

ÀCHIOR 

Ah ! pauvre peuple il faut mourir 
Des mains cruelles d'Hoiopherne ; 
Priez Dieu de vous secourir ; 
Qu'uo chacun de vous se prosterne : 
Il a juré d'un ton altier. 
Que vous n'auriez point de quartier. 

JUDITH 

Dieu de bonté, Roi tout puissant 
Ayez pitié de ma patrie, 
Ne souffrez pas que l'innocent 
Soit mené à la boucherie : 
Frappez tous ces Assyriens, 
Comme les fiers Egyptiens. 

Que ce superbe colonel, 
Qui met son espoir en ses forces 
Nage dans son sang criminel, 
Par mes innocentes amorces : 
Mon Dieu, mon tout, protégez-moi, 
Pour être fidèle à ma loi. 

Mets dans un sac tous nos besoins (1) 
Pour vivre au camp une semoine, 
Laissons à Dieu nos autres soins. 
Allons où son esprit nous mène : 
Quand on ne cherche rien que lui, 
On Ta pour guide et pour appui. 

Eliachim consolez^vous ; 
Prêtres sacrés, prenez courage ; 
Je vais, pour le salut de tous, 
Entreprendre un petit voyage : 
Adieu donc mon cher peuple, adieu; 
Prosternez-vous tous devant Dieu. 



(i) Ici Judith s'adresse à la fille qui doit l'accompagner. 
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LSS PRÂTRE8 BT MAGISTRATS 

Nous allons offrir au Très Haut 

Mille vœux pour votre entreprise; 

Hélas! si l'on donnait l'assaut 

La vîtfe seroit bientôt prise : 

Brave Judith prenez-en soin. 

Nos ennemis ne sont pas loin. ^ 

LES SENTINELLES DBS SNNBM (1) 

D'où venez-vous rare beauté ? 
Quel sujet pressant vous engage 
A prodiguer votre santé 
Dans un si pénible voyage ? 
Vous pourriez vivre sans souci 
Que venez-vous chercher ici ? 

JUDITH 

Je viens chercher à me sauver 
Du désastre qui nous menace : 
Mon peuple pense à vous braver 
Et moi je pense à trouver grâce 
Pourrais-je bien sans prendre mal 
Parler à votre général ? 

LES SOLDATS 

Madame, ne vous troublez pas, 
Personne n'oserait vous nuire; 
Marchez sans crainte sur nos pas 
Nous allons tous vous y conduire : 
Dès qu'Holopherne vous verra 
Votre beauté le charmera. 

JUDITH A HOLOPHERNE 

Bras de Nabuchodonosor, 
Bempart de toute TÂssyrie, 
Je voudrois une bouche d'or 
Pour vous louer sans flatterie : 
Mais l'éclat vif de vos splendeurs 
M'abat aux pieds de vos grandeurs. 



(1) Abréviation forcée à cause du cadre de la gravure, faute de place, 
pour : ennemis. 
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HOLOFUERME 



Rasiurez-vous, ne tremblez pjis ; 

Mes yeux vous ayaot apperçue, 

J'ai IrouYé sur vous tant d'apas, 

Que mon cœur c'est (aie) pris par la Yue, 

De grâce donc, releyez-Tous, 

C'est moi qui doit (aie) être à genoux. 

JUDITH 

Grand Général, dès que j'ai vu 
Le crime noir de Béthulie, 
Bien loin de donner mon aveu 
Ma fuite a blâmé sa folie : 
Et j'ai cru que votre bonté 
Mettrait ma vie en sûreté. 



HOLOPHBRMS 

i 



Nous allons du moins boire à vous 
Avec tous nos braves gendarmes 
Jusqu'à ce que nous soyons saouls 
Il faut faire tête à vos charmes : 
Buvons, Messieurs, à la santé 
De cette charmante beauté. 

JUDITH 

Voici, VagaOy le vrai tems 
D'aller reposer votre maître ; 
Mes vœux sont à demi contens, 
J'en bénis l'auteur de mon être : 
Couvrez-le bien de ces linceuils 
Et nous laissez ici tout seuls. 

C'est à présent, Dieu de mon cœur 
Que j'attends de vous la victoire ; 
Rendez, rendez mon bras vainqueur, 
Je ne prétends que votre gloire : 
Si vous n'affranchissez mon bras 
£n vain je prends ce coutelas. 

J'ai mis en vous tout mon espoir 
Et ma foi n'est point chancelante ; 
Montrez votre divin pouvoir 
En votre chétive servante ; 
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Tranchez d'un seul coup, par ma main, 
La tête à ce monstre inhumain. 

Chère servante approche- toi, 
Cache dans ton sac cette tête, 
Ne tremble point, viens avec moi, 
Dieu seul conduit cette défaite : 
Laissons ces pourceaux endormis, 
Le passage nous est permis. 

Ouvrez, mes chers frères, ouvrez, 
Le Tout-Puissant a fait merveilles. 
Sa vertu nous a délivrés 
Par des adresses nompareiiles ; 
Il a fait voir qu'un pur néant 
Peut avec lui vaincre un géant. 



FIN 



JOSEPH EXPLIQUANT LES SONGES DU ROI PHARAON 



Description : Le Pharaon, couronne en tète, est assis , il a sa 
main gauche appuyé sur le sceptre; autour de lui à droite et à 
gauche six personnages sont assis. Ils écoutent Joseph, qui, 
debout, explique le songe ; il montre au loin les sept épis 
pleins et les sept vides, les sept vaches maigres et les sept 
grasses. Cinq couleurs : bleu, jaune, rouge, vieux rose, marron. 

Haut. : 0,28; larg. : 0,20. 

Bibliographie : L*histoire de Joseph a charmé tout le moyen- 
âge ; elle a été mise en mystères joués en plusieurs journées 
aux XIV* et xv* siècles. Un de ces drames a même été imprimé 
au XVI* siècle : La Vendition de Josephy à quarante personnages. 
On a plus tard découpé des cantiques dans ces pièces popu- 
laires qui répondent ii autant de journées : Joseph {fendu; la 
chasteté de Joseph; Joseph élevé aux honneurs de V Egypte 
(c'est le sujet du cantique ci-dessous), enfin Joseph reconnu dç 
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ses frères. L'imprimerie troyenne les a maintes fois reproduits. 
M. Socard a dressé le catalogue de ces brochures; 

L'histoire de Joseph mise en cantiques^ sur Tair : de la Sa- 
fnaritainey ou bien : Jésus plein d'amour extrême, etc. Troyes, 
Pierre Garnier. Sans date. In-12, de 12 IT.» permission de 1705. 

— La même, Pierre Garnier, permission de 1728. 

— La même veuve Garnier, permission de 1731. 

— La même, veuve Pierre Garnier, permission de 1738. 

— La même J.-A. Garnier, approbation et permission de 
1731. 

— La même, veuve Garnier, sans date, vers 1810, 

— L'histoire de Joseph mise en musique, sur Pair : de la 
Samaritaine j ou bien : Jésus plein d'amour ^ etc. Troyes, Pierre 
Garnier. In-12, de 24 pages, sans date; approbation de 1731. 

— La même, chez Jean-Antoine Garnier. Même approbation. 

JOSEPH ÉLEVÉ AUX HONNEURS DE L'EGYPTE 



l'ÉCHAMSON ▲ JOSBPH 



Clier Jo9eph, bonne nouvelle, 

Par mon zèle 
Le Roi te fait appeler, 
Quitte là toulea les chaînes 

Que tu traîne. 
Viens à lui sans chanceler. 

JOSEPH AU HOI 

Quelle chose avez-vous Sire, 

A me ()ire ? 
Que désirez->vous de moi 
Il n'est rien qu'avec In grâce 

Je ne fasse, 
Pour obéir à mon Roi. 

PHARAON 

Il faut que tu pronostique 
Et m'explique, 
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Quelques songes que j'ai fait. 
On conuoîlra ton mérite 

Dans TEgypie 
Par mes signalés bienfaits. 

Sept vaches grasses et allèges 

Par sept maigres 
Mes yeux ont vu dévorer, 
Sept pleins épis par sept vuides, 

Tous articles, 
Cela me fait soupirer. 

JOSEPH 

Grand Prince, à sept ans fertiles, 

Sept stériles 
Assitdt succéderont; 
Prévenez par l'abondance 

L'indigence, 
Ou vos sujets périrons (sic), 

PHARAON 

Josepby je te fais le Maître, 

Fais paroître 
Ta prudence à gouverner 
Partage pour récompence 

Ma puissance. 
Je ne te veux point borner. 

JOSSPH 

Que puis-je vous rendre Sire, 

Pour l'Empire 
Que vous me donnez sur tous ? 
Nonobstant cette fortune 

Peu commune, 
Je veux être à vos genoux. 

PHARAON 

Il suffi que tu me serve 

Et conserve 
Tous les biens de mon Etat; 
Si j'apprends qu'on te traverse 

Qu'on t'exerce. 
J'en punirai l'attentat. 
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JACOB A SES CNFAN9 



Nous voici dans la famine 

Sans farine. 
Et sans un grain de froment ; 
Le bruit court qu'on en débite 

En Egypte, 
Allez y bien promptement. 

LES ENFANS 

Nous n'y connoissons personne, 

Qui nous donne 
Vers le Prince un libre accès : 
Nous perdons déjà courage, 

Ce voynge 
N'aura pas un bon succès. 

LE TÏtLE 

Faites comme je propose 

Toute chose, 
Dieu TOUS sera provident; 
Portez une bonne somme 

A cet homme 
Qu'on a fait sur-Intendant. 

LES FRàRlS A JOSE m 

Agréex grand personnage 

L'humble hommage 
Qu'en tremblant nous vous rendons; 
Nous venons vous reconnuitre, 

Pour vrai Maître 
Des biens que nous possédons. 

JOSEPH 

Ce ne sont que des souplesses, 

Des Gnesses 
Pour épier le pays 
Et si je ne vous accorde 

Que la corde. 
Vous serez bien ébahis. 

SES FftÈRES 

Que le ciel par sa justice 
Nous punisse^ 
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Si nous avoDs ce dessein \ ^ 

Nous sommes venus vite 

£n Egypte 
Que pour acheter du -grain. 

JOSEPH 

Je veux qu'on vous emprisonne, 

Et j'ordonne 
La torture sans mercy ; 
Que chaque frère me dise 

Sans feintise, 
Si vous êtes tous ici. 

LES FRÈRES 

Il reste encore notre père, 

Outre un frère 
Qui se nomme Benjamin 
Pour Joseph le pénultième 

Notre onzième • 
Il fit une triste fin. 

RUBER ▲ SES FRÈRES 

Vous voulûtes satisfaire 

La colère 
Vendant Joseph vingt deniers : 
Il est juste que Dieu venge 

Ce bel Ange, 
Nous détenant prisonniers. 

LES FRÂRES 

Souffrons tous la peine, 

De la haine 
Qui nous le fit vendre à tort 
Et perdons toute e8pé(rance)' 

Noire offense 
Mérite à bon droit la mort. 

JOSEPH 

Juste ciel ! leurs pleurs, leurs craintes, 

Leurs complaintes 
Me contraig(n)ent à pleurer 
Il faut jdonc que je me cache, ' ' 
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Que je tâché 
De les faire renvoyer. 

Trois fois saiat Dieu de mon Âme, 

Je me pâme 
Du plaisir que je reçois : 
La joie excite mes larmes 

O quels charmes ! 
J'ai mes frères avec moi. 

Maître d'hôtel tout à l'heure, 

Sans mesure rempli les sacs de ces gens ; 

Tâche ensuite avec adresse 

£t vitesse. 
D'y fourrer l'argent dedans. 

LES FRiRIS 

Monseigneur que le ciel vous rende 

La guirlande ' 
Qui répond à vos bienfaits 
Vous méritez la couronne 

Que Dieu donne 
Aux hommes les plus parfaits. 

JOSEPH 

Je détiens dans l'esclavage 

Pour otage, 
Simon sage et bénin 
Je prétends qu'il y demeure 

Jusqu'à l'heure 
Que je verrai Benjamin. 

RÉFLEXION 

Dieu permet que l'on t'abaisse, 

Qu'on t'oppresse 
Garde toi de Perdre cœur 
L'adversité de ce monde. 

Te seconde 
Pour demeurer le vainqueur. 



Si l'orage et le bonace, 
Par la grâce 



Sont dans ud cœur bieu d'accord ; 
Tû ne fera pas naufrage, 

Car Torage 
Te conduira dans le port. 

PIN 



Ce bois est de Letourmy mais ne porte pas sa marque. 



RETOUR DE I/ENFANT PRODIGUE A LA MAISON 

PATERNELLE 



Description : L'enfant prodigue demi-nu , à peine recouvert 
d*une peau de bète, est aux genoux de son vieux père qui l'in- 
vite à se relever en l'embrassant; son bâton est tombé à ses 
côtés ; un petit chien s'empresse auprès du vieillard ; un domes- 
tique montre ce spectacle à un autre serviteur de la maison 
qui apporte un vêtement en hâte ; sur les marches d'un grand 
perron deux petits enfants jouent; dans le fond on voit deux 
hommes menant un veau par la corne naissante. Quatre cou- 
leurs : bleu, jaune, vieux rose et rougë. 

Haut. : 0,20; larg. : 0,25. 

Bibliographie : Cantique cité par M. Socart ; parlant de l'en- 
fant prodigue, il a écrit : « C'est peut-être, dans tous les temps, 
l'épisode biblique qui a le plus exercé l'imagination et la verve 
des poètes, le pinceau des peintres, le ciseau des sculpteurs et 
le burin des graveurs ». Il n'en a cependant connu qu'une édi- 
tion relativement récente : 

\J Histoire de V enfant prodigue y as^ec un cantique sur le même 
sujet. A Troyes, chez Garnier, imp.-lib., place Saint-Jacques, 
In-12, de 6 fT. sans date (de 1796 à 1802). Ce cantique dont il 
donne 7 strophes est le même que nous publions en entier. 
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CANTIQUE DE L'ENFANT PRODIQUE 

AIR : Un jour le berger Tyreis. 



LB PRODIGUK DÉBAUCELÉ 

Je syis enfin réflola. 
D'être en mes mœurs absotu» 
Donnez-moi vite mon Père, 
Ce qui revient a ma part ; 
Vous avez mon autre Frère, 
Consentez a mon départ. 

LB riiBB 

Pourquoi veux-tu mon enfant 
Faire ce que Dieu défend ? 
VeuB-tu désoler mon ame, 
Nos parens et nos amis, 
Je serois digne de blâme 
Si je te Favois permis. 

LB FRODIOUE 

Je veux en dépit de tous 
M'élotgner d'auprès de vous, 
En vain vous faites la guerre 
A ma propre volonté ; 
Je ne crains ni ciel ni terre ; 
Je veux vivre en liberté. 

son PàRB 

Mais hélas ! quelle raison 
Tè fait quitter In maison ? 
Ne te suis-je pas bon Père ? 
De quoi te plains-tu de moi ? 
Et qii'est-ce que je puis faire 
Que je ne fasse pour toi ? 

LB PRODIGUE 

Vous me traitez en barbet ; 
Et je veux vivre ep cadet ; 
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Vous condamnez à toute heure 
Le moindre dérèglement 
Je veux changer de demeure 
Sans retarder un moment 



SON PÈRB 



Adieu donc, cœur obstiné. 
Adieu, pauvre infortuné. 
Ton égarement me tue : 
J'en suis accablé d'ennui. 
Je vois ton ame perdue 
Je ne sais plus où j'en suis. 

LE PRODIGUE 

Venez à moi, libertins, 
Prenez part à mes festins, 
Venez à moi chers lubriques, 
Consumons nos courts momens 
Dans les infâmes pratiques, 
Des plus noirs débordemens. 

Pensons à boire et manger 
Dans ce pays étranger, 
Je n'ai plus de peur d'un Père, 
Qui me suivoit pas à pas ; 
Songeons a nous satisfaire 
Dans les jeux et les ébats. 

Contentons tous nos désirs 
En nageant dans les plaisirs ; 
Et vivons de cette sorte 
Tant que Targent durera ; 
Nous irons de porte en porte 
Si tôt qu'il nous manquera. 

LE PRODIGUE PÉNITENT 

O le triste changement, 
Après un train si charmant 
Je ne vois plus à ma suite 
Ceux qui me faisaient la cour ; 
Tout le monde a pris la fuite 
Pas un n'use de retour. 
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Je me trouve sans appui, 
Dans la honte el dans l'ennui; 
Ma conduite toute impure 
M'a mis au rang des pourceaux 
Il est juste que j'endure 
Autour de ces animaux. 

Je rougis de mes forfaits, 
Et des crimes que j'ai faits ; 
Je fonds en pleurs, je soupire, 
Je souffre de cuisants remords, 
Je souffre un cruel martyre 
De cœur, d'esprit et de corps. 

Je meurs même ici de faim 
Faute d'un morceau de pain, 
Tandis que chez mon Père, 
Où jamais rien ne défaut, 
Le plus chétif mercenaire 
En a plus qu'il ne lui faut. 

Je voudrois bien me nourrir, 
Des fruits qu'on laisse pourrir, 
Je voudrois bien sous ce chêne 
Les restes de ce pourceau. 

Je veux pourtant me lever, 
Pour penser à me sauver; 
Il est temps que je détourne 
Mon cœur de l'iniquité, 
Et qu'enfin je m'en retourne 
Vers celui que j'ai quitté. 

LI PRODIGUB DE RSTOUR 

Voici, cher Père, à genoux, 
Un fils indigne de vous : 
Si vous daignez me permettre 
D'entrer dans votre Pulnis, 
Ce me sera trop que d'être 
Au nombre de vos valets. 

J'ai péché contre les Cieux, 
Je n'ose lever les yeux ; 



J'ai péché contre vous-même 
Je crains de vous regarder, 
Ma donleur en est extrême, 
Je suis prêt de m'amender. 

Je me soumets de bon cœur 
A votre juste rigueur : 
Je ne veux plus vous déplaire, 
Oubliez ce que je fis ; 
Vous êtes encore le Père 
De ce misérable fils. 

SON PÈRE 

Cher enfant, embrassez-moi 
Je brûle d'amour pour toi ; 
Mes entrailles sont émues, 
Et d*amour et de pitié, 
Par ton retour lu remues, 
Tout ce que jNii d'amitié. 

Laquais, cherchez des souliers 
Et les mettez à ses pieds ; 
Cherchez dans ma garde-robe 
Une bague pour son doigt, 
Avec sa première Robe 
Puisqu'il revient comme il doit. 

Qu'on prépare le Veau gras, 
J'ai mon fils entre mes bras : 
Il avoit perdu la vie, 
Mais il est ressussite ; 
Chers amis, je vous convie 
A cette solennité. 

BéFLBXiON 

C'est ainsi que le Seigneur 
Reçoit le pauvre pécheur \ 
Je l'embrasse et le console, 
Je l'aime plus que jamais 
Et d'une simple parole 
Il remplit tous ses souhaits. 

Fais donc pécheur par amour 
Vers Dieu, ce jparfait retour : 
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Tu recouvreras la grâce 
Et les dons du Saiot-Esprit, 
L'ennemi rendra la place 
De ton cœur a Jésus-Christ. 

Tes mérites suspendus 
Te seront soudain rendus ; 
Ta paix en sera parfaite : 
La terre t'en bénira, 
Tout le Ciel en fera fête, 
Et l'enfer en frémira. 

FIN 

Et au-dessoqs : 

V enfant prodigue réduit à manger des gouêses qu'on donne aux pourceaux. 

L'enfant prodigue perdoit son ame avec ses biens lorsqu^il 
étoit dans Tabondance : sa misère a fait son bonheur. II va 
tout confus de ses débauches passées, se jetter aux pieds de 
son père, et son père se jette à son cou et Tembrasse avec 
tendresse. Là où le péché açoit abondé la grâce a abondé par 
dessus. Rom. 5. 20 



AUTRE IMAGE REPRÉSENTANT L'HISTOIRE 
DE L'ENFANT PRODIGUE 



Letourmy a répandu un autre bois beaucoup plus singulier 
que le précédent dont nous devons une épreuve à la brosse à 
l'obligeance de M. Herluison, d'Orléans, qui en possède la 
planche. Dans un grand et beau salon Louis XV sur les boise- 
ries duquel sont appliqués cartel et torchères, le père de 
famille en simple toilette du mutin, robe de chambre et bonnet 
en tète, compte assis devant une petite table de bon style sa 
légitime l\ l'enfant prodigue qui met au fur et à mesure les 
louis dans son sac. Son plus jeune frère assiste mélancolique 
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à ces comptes ; il est ninsi que le prodigue costumé en jeun^ 
damoiseau du temps. Un domestique dispose les sacs dans un 
coiTre. Et puis on assiste au départ du prodigue que son père 
presse attristé dans ses bras, tandis que le jeune écervelé mar* 
que une impatience de partir presque joyçuse. La mère, en 
arrière, ^pleure et approche son mouchoir de ses yeux. Les 
deux scènes sont dans le même tableau quelque étrange que 
soit leur concomitance. Ce n^est encore Ht qu'une partie du 
développement donné par Tartiste à son sujet, car la planche 
était double et les deux feuilles (la seconde représentant sans 
nul doute un épisode de hi vie du joueur et le retour) devaient 
être rapprochées. Mais nous n'avons pas cette dernière. On 
sent à merveille qu*il en doit être ainsi aux légendes qui sont 
coupées par la moitié. Eu haut de l'image on lit sur une ban- 
derole : LA VIE DEBAUCHEZ DE; en bas à gauche dans un 
cartouche : LAFANT PRODIGUE EXIGE SA LÉGITIME et 
dans le coin à droite en un écusson partagé par la moitié par 
la ligne du cadre : DEPART [de l'en] FANT [prodigue] (1). 



CANTIQUE SPIRITUEL 

Sur l'air de VEnfant prodigue. 



Haut : 0,26; larg. 0,20. 

Description : La Vierge, mains jointes à hauteur de la poi- 
trine, est enlevée par les anges; à ses pieds, des nuages dessi- 
nés en forme de petits ballons coloriés en bleu, en jaune et en 
rouge; trois têtes d*anges avec ailes bleues h ses pieds. Quatre 
anges corporés la soutiennent dans son ascension, ceux d*eQ 
haut portent une couronne au-dessus de sa tête; au sommet, la 
colombe. Légende au bas : VOICY LA REINE DES ANGES. 



(1) Les lettres placées entre crochets doivent se trouver sur l'autre 
planche. 

TuïbXXI. - Kasc llellll. H 
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Au dessous : ORAISON TRÈS DÉVOTE A LA SAINTE 
VIERGE : Je vous salue, Vierge Marie, élue de Dieu, etc.. 

Dans les marges : CANTIQUE SPIRITUEL En l'honneur de 
la très Sainte Vierge. 

Marie est la divine aurore/ qui peint, embellit et dore/ les 
beautés de tout Tunivers; / elle distille la rosée et la divinité,/ 
à tous ses bien-aimés. 

Marie est un vase honorablei etc... 

Marie est cette lune que rien n'obscurcit, etc. 

Marie est un miroir sans tache, elc... 

Marie est notre refuge, etc.. 

Marie ô mon unique Keine, etc.. 

FIN 

A o(r)lEANS 

CHEZ 
LETOURMY : 

Quatre couleurs : bleu, rouge, jaune, vieux rose. 



CANTIQUE SPIRITUEL 

Sur l'air de V Enfant prodigue. 



Haut : 0,27 sur 0,20 de large. 

Description : La Vierge tient dans ses bras l'Enfant Jésus, 
tous deux sont nimbés; deux cierges sur l'autel; une femme à 
gauche est debout, une autre à genoux présente un enfant, un 
infirçie marche sur les mains avec deux poignées; a droite : un 
prêtre en surplis, et une femme debout appuyée sur deux 
cannes; partie gauche supérieure : une chapelle où s'apprêtent 
à entrer deux infirmes; le long d'une colonne sont suspendus 
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en ex-voto : un enfant an maillot, un paralytique dans une 
sorte de panier, une paire de béquilles, un pied, une chemise 
et un bonnet; à droite : une chemise, un cœur figuré sur un 
petit drapeau, deux lampes, une paire de béquilles, deux mains, 
une jambe, un enfant nu, la tète sur une botte de paille, une 
femme les mains jointes dans un tonneau. 

Quatre couleurs : bleu, jaune, rouge vieux rose. 

Dans les marges, le même cantique que dans la gravure pré- 
€édente. 

Même oraison dévote. A Orléans chez Lbtourmy. 

(V. pi. III, fig. 3). 



1 

LA MORT DE SAMSON 



Dimensions : 0,40 haut, sur 0,32 en largeur. 

l/écraulement des colonnes^ la chute des tribunes et des 
personnages ne peuvent être rendus que par la gravure elle- 
même et sa reproduction (V. pi. V, ^fig. 8) en donnera une 
idée, quoique la violence des couleurs ne soit pas là pour 
ajouter à l'intérêt réel de cette image naïve. 

On lit au bas : La mort de SAMSON. If s'adressa à Dieu, 
et lui fit cette prière : Je te prie de me fortifier afin que je me 
venge contre les Philistins; il perdit lui-même la ne, mais il la 
retroui^a det^ant Dieu. 

Au dessous^ au centre de Tencadrement : A Orléans chez 
Lbtourmy. 



NOTRE-DAME*DE LORETTE 



Dimensions : Haut., 0,42; larg., 0,325. 

Description : La Vierge porte la tiare trois fois couronnée ; à 
droite, rEnTant Jésus tenant la boule du monde; tous deux 
sont vêtus d'une longue robe sans arrêt à la taille ù grands 
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ramages; celle de TEnfant est bleue, celle de la Vierge, vieux 
rose; les fleurs et ornements sont vieux rouge; un manteau 
bleu dépasse sur les côtés; une garniture jaune achève les cos- 
tumes. Aux pieds de la Vierge : un livre, un bourdon de pèlerin, 
une gourde et un chapeau tricorne. Deux personnages de qua- 
lité, un gentilhomme en costume Louis XVI et une dame sont à 
genoux à droite et à gauche. Dans le fond, à droite : un navire 
est en perdance, un homme lève les bras et fait un vœu à 
Loretle; à droite, un homme est à la mer, tandis qu'un autre 
dans un navire semble demander un miracle. Au dessus et de 
chaque côté, un ange tenant un chandelier, et enfin descen- 
dant d'un baldaquin qui occupe la partie supérieure de la gra- 
vure, deux belles lampes de sanctuaire. 

Le bois est signé : A Orléans chbz Letourmy, et au-dessous : 
Notre-Dame de Lorbtte, priez pour nous. 

Bibliographie : La bibliographie de Notre-Dame de Lorette 
serait interminable, tant on a écrit de brochures sur. ce lieu de 
pèlerinage qui a été l'un des plus fameux du moyen-âge : Jéru- 
salem, Rome, Saint-Jacques de Compostelle, Notre-Dame de 
Lorette, voilà dans Tordre de leur importance les sanctuaires 
chers aux pèlerins. 

Il nous sufllra de renvoyer \\ la très longue étude que con- 
tient sur Notre-Dame de Lorette \e Dictionnaire des pèlerinages^ 
v* Loretle, p. 941 (V. pi. II, 6g. 2). 



NOTRE-DAME DES HERMITES 



Dimensions : Haut. : 0,42 ; targ. : 0,325. 

Description : Au milieu d*un nimbe auréolé dont les rayons 
jaunes et vieux rouge sont alternés de foudres, la Vierge s'en- 
lève coiffée ainsi que TEnfant-Jésus tenu h gauche, d'une cou- 
ronne royale fermée; elle a collerette double, la robe tombe 
droite ; elle est à ramages d'un vieux rouge sanguin sur fond 
vieux rose; celle de TEnfant-Jésus est bleue. Elle tient un scep- 
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tre de la main ganche. Au-dessous du socle est un écusson ; on 
y voit une maison forte à trois portes avec des créneaux et une 
tour accolée, crénelée' également. Du cadre contourné par une 
guirlande de myosotis partent aux quatre coins des feuillages 
en arabesques. 

Au sommet de Timage dans une banderole on lit : 

SVB TUVM PRiE SIDIVM CON FVGIMVS. 

En bas : NOTRE-DAME DES HERMiTES. 

Dans un cartouche : A Orléans, chez Letoubmi (V. pi. II, 
6g. 1). 



SAINTE FRANÇOISE 



Dimensions : Haut : 0,42; larg. : 0,325. 

Description : Sainte Françoise est agenouillée devant un prie- 
Dieu sur lequel se trouve un crucifix peint en bleu ; elle a une 
main sur son cœur, Tautre est tombante; son attitude est celle 
de Tadoration. Elle est nimbée. Un ange lui présente un livre; 
n^était la présence de la croix, cette image représenterait aussi 
bien une Annonciation. Toujours les mêmes couleurs chères à 
Lelourmy : jaune, vieux rose, vieux rouge, bleu. La sainte est 
au milieu d*uu décor (orme de deux colonnes cannelées et d'une 
tenture dont les plis tombants sont relevés par des glands. 
L'encadrement est jaune, rouge et bleu. 

Dans un cartouche : SAINT FRANÇOISE. 

Au-dessous : A Orléans, chez Lbtourmi (Y. pi. III, fig. 4)é 



REMORDS DU PÉCHEUR CONVERTI 



Format : 0,25 larg. sur 0,30 haut. 

Description : Le Christ, en robe rose lilas, conduit un jeune 
seigneur costumé comme au temps d,e Colbert, qui lient dans 
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sa main un cœur. Sous les pieds du Christ sont des opines; 
sous ceux du courtisan, un amour aux yeux bandés est légère- 
ment foulé ; il a son carquois et son arc et au-dessous une ban- 
derolle peinte en marron porte : I-E CŒUR TE FAULT. De 
la chevelure du Christ une uulre banderoUe dit : SUI MOI et, 
pas très sûr de lui, mais désireux cependant de bien (aire, le 
seigneur répond dans la sienne : TIRES MOI A VOUS. La 
voie que Ton va monter, et qui est celle du salut, est pleine de 
ronces et de croix et, en passant, on va trouver un peu plus 
loin une colonne marron sur le chapiteau de laquelle est le 
coq du renie/nent. Au sommet : une grande croix avec tous les 
emblèmes de la Passion et, au-dessus d*une devise : VIENS, 
TU SERAS SECOURU, Dieu le père est entre deux anges qui 
tiennent la palme des martyrs. A droite de ce sujet principal 
est un arbre au sommet duquel est accroché un animal fantas- 
tique avec ailes de dragon et museau de porc; de sa bouche, 
part une banderoUe : LE CHEMIN EST FACHEUX; un ser- 
peut au dard acéré dit : CHOYE-TOI, mais sa queue plonge 
dans L*ENFER et, dans les flammes, il y a des groins d'ani- 
maux grimaçants, cependant qu*un autre serpent pique le 
converti à la jarretière. A gauche, c'est un autre tableau : un 
abbé, un courtisan, un homme de guerre casqué, une jolie 
femme qui représentent LE MONDE lui font des signes enga- 
geants, des appels raccrocheurs ; TOURNE, RETOURNE dit 
une autre légende, mais elle se détache sur une pyramide de 
flammes qui est encore L'ENFER. Telle est cette intéressante 
image. 

« Au-dessous est, en quatre colonnes, un CANTIQUE DE LA 
MISSION. Air : Comment goûter^ etc., p. 14. 
Il commence ainsi : 

Comment goûter quelque repos 

DaD» les tourments d'un cœur coupable? 



et s'achève 



Hclas ! le lever de l'Aurore 

Aux pleurs trouve mes yeux ouverts^ 

£t lu nuit couvre l'univers, 

Que mon 4me gémit encore I 
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A Toulouse, chez M"*' V® ABADIE, fabricante de papier- 
tapisserie, brevetée par S. A. R. M"® la Dauphiae, rue Péni- 
tens-gris, n" 32. 

Si cette image semble avoir été tirée au xviii® siècle, le bois 
en est certainement du xvii* siècle; il suffit, pour s'en assurer, 
de considérer le costume des personnages mis en action, la 
profusion des légendes qui prennent un faux air de devises et 
surtout la taille de Timage. Or, on sait que la devise n*a jamais 
été plus en faveur que sous le règne de Louis XIV (V. pi. IV, 



NOTRE-DAME DE MONT-SERRAT 

Priez pour nous. 



Description : La Vierge portant une couronne royale en tête 
est assise au pied d'un rocher; Tenfant Jésus, semblablement 
couronné, debout sur ses genoux, est occupé a scier un roc ; 
il est vêtu d'une robe flottante, coloriée en rouge ; la Vierge 
porte une robe rouge d'où s'échappe sur les côtés une jupe 
jaune; la tunique est bleue. Un tout jeune pèlerin est age- 
nouillé à gauche, mains croisées sur la poitrine, le bourdon 
entre les bras; pèlerine bleue, veste et culotte rouge. A gau- 
che, autre pèlerin à genoux, mains jointes; pèlerine rouge, un 
petit panier jaune au côté, tunique bleue, culotte jaune, cha- 
peau dans le dos. Au loin, la Montagne avec ses treize ermi- 
tages : Sainte-Croix, Sainl-Dymas, Sainte-Trinité, Saint-Benoit, 
Sainte-Anne, Saint-Sauveur, Saint-Antoine, Saint-Jérôme, 
Sainle-Magdelaine, Saint-Jacques, Saint-Onufre, Saint-Jean, 
Sainte-Catherine, avec la chapelle Saint-Michel et enfin le 
Monastère du MontSerrat au pied de la montagne à droite* 
Des taches rouges et bleues sont un peu partout mal réparties 
sur les arbres et les ermitages. 

Sur les marges : LITANIES DE LA SAINTE-VIERGE en 
latin, suivies d'un OREMUS. 
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Au bas de l'image en légende : NURSTRA SEIGNORA DE 
MONTS ARRATE. 

Et au-dessous : A Toulouse, chez L. ABADIE cadet, et Comp", 
fabricant de papier h tapisserie, rue du Taur, 8^ section, n* 16. 

Dimensions : Haut : 0,30 sur 0,22 de large (V. pi. IV, fig. 6). 

Les images de Notre-Dame de Montscrrat ont été multipliées 
jadis à raison même de la grande faveur dans laquelle le pèle- 
rinage à Tabbaye d^Espagne était tenu en France. Un vieux bois 
non colorié ni*u été communiqué par mon excellent collègue et 
ami M. Dulignon-Desgranges ; il est non moins intéressant que 
notre image dont il se rapproche considérablement et paraît 
plus ancien; la Vierge, dans une attitude semblable, y tient sur 
ses genoux TEnfant Jésus, qui scie un rocher; à droite deux 
pèlerins tète nue, le chapeau pendu au dos, prient a deux mains 
jointes; à gauche, un abbé mitre et deux moines sont également 
en adoration. L'abbaye est aussi figurée à la même place et 
dans les montagnes sont éparpillés les treize ermitages où 
autant d'ermites sont constamment en prières. Mais dans le 
ciel deux anges tiennent d'un main une palme et de l'autre une 
scie à moitié engagée dans une montagne du sommet de laquelle 
part une crosse. Scie, montagne et crosse sont dans un écu sur 
lequel reposent une mitre et une crosse. Dans rencadrenient 
de l'image on lit : Chambre angélique de Notre-Dame de Mont^ 
serrât y au bas : Raynand se. Eu haut et en bas il y a une 
légende. Notre-Dame de Monserrat. 

PARTIE DES PARDONS QUE GAGNENT LES CONFRÈRES DE NOTRE OAMB 

DE MONSERRAT 

Tous les fidèles chrétiens qui seront reçus dans la confrairie 
de Notre-Dame de Montserrat, seront parlicipans à soixante- 
douze messes qui se disent tous les jours pour les confrères 
dans TEglise de Montserrat. Les confrères qui visiteront trois 
autels, disant trois fois le Pater et trois fois VAi^ Maria g^^gne- 
ront toutes les indulgences accordées à ceux qui visitent les 
stations de Rome. Ceux qui seront reçus et inscrits dans le 
registre de la confrairie de Notre-Dame de Montserrat par le 
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procureur ou commis, étant bien coofessés et disant le même 
jour cinq fois le Pater et cinq fois VAve Maria ^ en Thonnenr 
"cs cinq plaies de N. S. J. C. gagneront les indulgences plé- 
nn»i-es et rémission de tous les péchés en forme de Jubilé. 
Et au-dessous : 



II 

mon 
mes» 



y a sur lii moDlague de Mootserral treize hermilages et nulant d'iier- 

^^ <]ui sont continuelleroenl en prières pour tous les bienfaiteurs du 

<^»tère, où Dieu, par l'intercession de la Sainte-Vierge, opère journelle- 

^ des miracles sans nombre. Les aveugles, sourds, muets, paralyti- 

4Ue^ ^ t autres infirmes et affligés qui ont été recommandés de particulière 

^*^^t.if:)o, ont obtenu parfaite guérison. Ou y célèbre tous les lundis un 

^'^^Tsaire des messes de requiem pour le repos des âmes des confrères 

*^^^«* frère sses décédés. 

ORAISON 
Pour une femme qui est en travail d'enfant. 



'Ut* 

le ^ 



^^ ^r-ous salue, Marie, Mère de Dieu, Reine du Paradis, vous êtes vierge 
^ et singulière, vous avez conçu et enfanté JESUS le Sauveur du 
^«, faites que le fruit que je porte vienne en bon port pour recevoir 
(^téme, délivrez-moi de tout mal, afin que mon dme se séparant de 
^1^ >^ ^orps. elle soit reçue en 1» gloire éternelle. O bénite Vierge, Mère 
^^%U8-Christ, soyez notre avocate. Ainsi soit-il. 

M. Dulignon-Desgranges possède également un très curieux 
petit livre : HISTOIRE/DE/NOTRE-DAME/DU/MONT-SER- 
RAT/ Afec description de r Abbaye des Hermitages, / Par 
le R. P. Dom Louïs MoNrÉGUT, Religieux/de Tabbaye de 
Notre-Dame du Mont-Serrat/un fleuron./ A Toulouse,/ de 
iTmprimerie de PiBniiB Robert, près/ le collège des révé- 
rends Pères Jésuites, /au saint Nom de JÉSUS./ M. DCC. 
XLVllI AVEC PRIVILÈGE DU ROI. C'est un petit in-lS de 
^^^ pages avec tables en plus non paginées et l'approbation; 
on lit au bas de l'Extrait du Privilège : Achevé d'imprimer 
P®"«- la première fois le 1" juin 1697. 

^^^ face du titre est un petit bois assez intéressant représen- 

^^ l^ Mont-Serrat de façon nuïve avec les ern^itages qui sont 

,^^'S^>^s P^i* des lettres qui sont ù réiérer k la légende au bas 

gravure, avec une petite vue de Tabbaye. Dans le ciel une 

*^^^rolle iiutour de laquelle volent de petits anges porte : 
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Le Mont Serrât^ et sur le côté un écusson dans lequel se 
retrouve encore lu montagne sciée et la scie ; il n*y a pas de 
crosse au sommet. On In retrouve disposée comme dessus avec 
la mitre sur Técusson (1). 

Le chapitre VIII du livre premier traite des Présens faits 
par les Français à Notre-Dame du Mont-Serrat^ et donne 
Ténumération des principaux dons offerts à Tabbaye depuis 
Tannée 981 jusqu^en 1681. Nos rois, nos reines ont montré 
tour à tour leur sollicitude pour ce lieu de pèlerinage affec- 
tionné des Français et à leur suite figurent gentilshommes, 
généraux, gouverneurs, évcques, nobles dames, riches parti- 
culiers, etc., parmi lesquels nous relevons des noms qui se 
trouvent dans les Annales de la province de Guienne et de la 
Gascogne : M. de Montclar, qui offre 370 ducats en 1610; le 
duc d'Epernon, qui donne une robe de velours cramoisi en bro- 
derie d*or, de grande valeur en 1614; M. de Jaubert, comte 
de Barrant, fait don d*un calice d'or avec la patène de 200 du- 
cats, etc., etc. 

Le chapitre II du livre troisième parle spécialement £fe«/;è/e- 
rins et de l'Hôpital du Mont-Serrat. De toutes les nations la 
France est celle qui en envoie le plus à Mont-Serrat. « En une 
» seule année le confesseur des Français entendit les confes- 
» sions de quatre mille cinq cens de cette nation, sans compter 
)) ceux que d'autres confessèrent lorsqu'il était occupé » (2). 

A la suite du chap. YII du liv. III Tauteur de l'Histoire de 
Notre-Dame a inséré quelques documents qui intéressent plus 
spécialement notre région sous la rubrique suivante : Attesta^" 
fions de quelques guérisons miraculeuses, faites par l'interces^ 
sion de Notre-Dame du Mont-Serrat, dans le Diocèse de Bor^ 
deaux (3). 



(Ij On appelle celle munlafçiie Munt Serrât, c'esl-à-dire ea langue cata- 
Inné Mont sciéj à cause que les rochers eu soot coupez droits comme si 
on les avoit sciez, les armes de l'abbaye sont une roche avec une scie 
par dessus. {Hist. de N,-D, du Moni-Serrat, p. 4). 

(2) Ibid., p. 109. 

(3) P. i 7.5. 
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Nous analyserons simplement la plus longue d'entré elles. 

Le 3 mai 1684, Jean Soullçt, maître sellier de Guitres, re- 
quiert Guillaume Capiet, juge ordinaire de cette ville et juri- 
diction, d'attester que le 10 juin de Tannée précédente (1683) 
il avait une petite fille âgée de 14 ou 15 mois qui était restée 
8 jours sans vouloir téter ni prendre la mamelle d'aucune 
femme, en sorte qu'ayant vu passer dans la rue M. Bernard 
Soulle, substitut du procureur général de la chapelle du Mont- 
Serrât, pour quêter et amasser les aumônes des confrères de la 
confrérie de Notre-Dame dudit Mont-Serrat, il l'appela et lui 
expliqua le chagrin dans lequel le jetait Tétat de son enfant. Il 
fit vœu de mettre sa fille de la Fruirie et à peine son nom fut-il 
inscrit ainsi que le vœu sur le livre de la Prairie qu'aussitôt elle 
se jeta sur la mamelle de sa mère ; sa guérison fut donc ins- 
tantanée. Jean Soullet oITre au juge ses attestants : Mathurîns 
Reyreau, Sevestin de Guitres, Catherine Durandeau, femme 
d'Etienne Coquilheau et Catherine Fougère, femme de Louis 
Rousseau. Les uns et les autres déposent aussitôt et procès- 
verbal de leurs dires et comparutions est dressé. Signé : Capiet 
juge, J. Soullet, de Thomas, greffier-commis. 

L'abbé du Monl-Serrat, frère Michel Pujol, permet la publi- 
cation de ce miracle et certifie qu'il a été inscrit au livre des 
Miracles de sa chapelle. Donné au Mont-Serrat le 23 août 1684. 

Le curé de Guitres atteste enfin que tous les faits ci-dessus 
énoncés sont entièrement vcridiques... « En foi de quoi j*ai 
D signé le 10 juin 1683, ce requérant Bernard Soulle, procu- 
M reur de la Confrairie du Mont-Serrat. Signé: Burgano, pré- 
» tre, curé de Guitres ». 

Autre certificat donné à Bourg, près Bordeaux, le 11 mars 
1693 par F. Mercier, prêtre, curé de Bourg, attestant qu'il 
avait été appelé pour confesser Jean Baratteau, métayer de 
M">* Boucaud. Cet homme, frappé d'apoplexie, était k toute 
extrémité et ne pouvait plus s'exprimer. Un léger mieux 
s'étaut produit trois jours après, Baratteau et sa femme firent 
vœu ù Notre-Dame du Mout-Serrat et depuis son état a été 
s'améliorant de plus en plus. 

Ces. divers documents nous prouvent qu'il y avait des confré- 
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ries de Notre-Dame du Mont-Serrat xlans le diocèse de Bor- 
deaux et que la Vierge espsignole étaient particulièrement 
vénérée en Guienne. 

L'analyse même de ce petit volume serait trop longue ; il 
renferme une bien intéressante description des treize ermita- 
ges dispersés dans la montagne, du monastère, de l'ancienne 
église et des tombeaux qui s'y voyaient, de l'église neuve, des 
reliques, du trésor et des ornements renfermés dans la sacris- 
tie et il y a ici un rapprochement à faire avec semblable détail 
du trésor de Saint-Jacques de Compostelle placé à la suite des 
Chansons des Pèlerins de Saint-Jacques^ négligé par M. Socard 
et publié à nouveau par M. de Bonnault d'HouCt. Autant de 
chapitres sont encore consacrés à l'histoire du premier ermite 
Jean Guérin, à la découverte de. la sainte image de Notre- 
Dame dont on peut s'étonner, au milieu de tant de précisions, 
de ne pas trouver une description suffisante, aux progrès du 
monastère, à son union h Tordre de Saint-Benoit; les ermites, 
les frèreslais, les séminaristes, les prieurs et abbés, les reli- 
gieux nommés a des prélalures ou à des abbayes, sont cata- 
logués, les incriptions funéraires recueillies, les bâtiments, 
cloîtres, ex-votos, peintures murales, etc., minutieusement 
décrits et notés, en sorte que la lecture de cet ouvrage qui est 
des plus attrayantes dépasse de beaucoup la moyenne d'intérêt 
qui s'attache h l'ordinaire à ces sortes de manuels religieux. 
J'oubliais d'ajouter que le chapitre I du tome III donne sous 
cette rubrique le règlement des confrairies de Notre-Dame : 
De la confrairie de Notre-Dame du Mont- Serrât et des prisai- 
lèges que les Papes y ont accordé. 

Il est certain que les indulgences spéciales accordées aux 
Confrères et aux Confréries de Notre-Dame du Mont-Serrat 
équivalant à celles du pèlerinage à Rome, la vogue de ce voyage 
dut être immense et Ton vient d'en trouver une preuve dans ce 
petit livre. Les Boumieux se firent incontestablement un peu 
moins nombreux, le Mont-Serrat étant bien plus à portée de 
France. Quoi qu'il en soit, on peut voir que bon an mal an 
30,000 pèlerins français au moins s'acheminaient vers les fron- 
tières soit pour gagner Saint-Jacques de Compostelle ou Notre* 
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•^«me du Montserrat, soît pour franchir les Alpes et marcher 

«Ur Rome. Il n'est peut-être pas une histoire où ce considéra- 

j^ niouvement qui portait irrésistiblement notre pays vers ces 

'^ers lieux de vénération bien longtemps après les croisades 

^ Jusqu'aux premiers grondements de la Révolution, ait été 

*qué, voire même esquissé. 

o^^ '^^ dévotion à Notre-Dame du Mont-Serrat se répandit en 

^^j^^quence un peu partout et de nombreuses églises ou cha- 

'^ 4:^ ^^ lui furent dédiées ; en France, il y en eut à Paris, a Lyon, 

*^^ ^'~*t:ien et à Toulouse en Téglise des PP. Capucins. On ne 

V^ '^nera point par suite que notre image sorte de chez le 

^^^^Vînotier Abadie de Toulouse ; Pierre Robert, l'imprimeur 

vk^ a l'Histoire de Notre-Dame du Mont-Serral » est aussi un 

toulousain. La cité palladienne qui pendant longtemps fut aussi 

appelée Toulouse la Sainte, semble avoir été un centre pour 

^«rtaines dévotions; elles débordèrent de ses murs dans tout le 

"lidi et dans le Sud-Ouest; saint Antoine de Padoue en est un 

autre exemple et de nos jours encore c'est de Toulouse que 

uous est venu ce nouvel élan qqi a amené dans toutes les 

^g^ise de notre ville et du diocèse la création de troncs et 

/érection de statues de saint Antoine. En serait-il des dévo- 

tioQs comme des modes? un instant effacées, oubliées, elles 

^e^preonent un beau jour tout leur éclat d'antan. 

^^ biographie : Op, supra cit, — Dictionnaire géographique, 

^"équCy descriptif, archéologique des Pèlerinages anciens et 

*^^nes et des lieux de dévotion les plus célèbres de l'uniçers, 

par MM. Louis de Sivry et Champagnac, publié par 

^bbé Migne; Paris, aux ateliers catholiques du Petit 

^:*ouge, 1850, t. 1, v* Mont-Serrat. — Canisius : De Maria 

. 167. — La Martinière, Dict. géogr,, hist,, etc., Mont- 

t. — Histoire de l'Abbaye et des Miracles de Notre-Dame 

^^nt'Serrat, par F. Olivier, relig. de l'Abbaye. Lyon, 1617. 



Set* 
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SAINT ANTOINE DE PADOUE 



Haut. :0,28; larg. : 0,22. 

Description : Saint Antoine, tout de blanc vêtu, porte l'enfant 
Jésus à gauche assis sur un livre; les deux personnages sont 
auréolés; de la main droite il tient un grand crucifix. Il y a 
dans le ciel des nuages en forme de petits ballons. 

Saint Antoine est au milieu d*un naïf paysage où des her- 
bages en bouquets sont placés maladroitement sur des zones 
parallèles de petites collines. Sur la plus haute, dans le fond à 
gauche, est un ermitage dont la chapelle est surmontée d*une 
tour de clocher carrée à cheval sur la toiture. 

Titre ; SAINT ANTOINE DE PADOUE. 

Dans les deux marges : CANTIQUE/ SPIRITUEL/ sur la vie 
de saint Antoine/ de Padoue/ sur l'air : A^Uon jamais lu dans 
V Histoire P 

En bas sur toute la largeur de la feuille, une INSTRUC- 
TION. 

Au-dessous du filet- : A Toulouse, chez madame veuve 
ABADIE, fabricant de papier, tapisserie, breveté par S. A. R. 
madame la Dauphine, rue des Pénitents-Gris, n* 32. 

a 

SAINT ANTOINE DE PADOUE 

CANTIQUE 8PIRITUBL SUR LA VIE DE SAINT ANTOINE DE PADOUE 

SUR l'air : A-t'On jamaU lu dans l'histoire ? 



Saint Antoine de Padoue, 
Cher fiivori du Sauveur, 
Il faut que Ton vous avoue 
Qu'il possède votre cœur, 
Que vous possédez lui-même ; 
Ce fut uu excès d'amour 
Vous le rites voir vous-même 
Quand vous lui faisiez la cour. 



— 193 — 

Votre amour fut si parfait 
Qu'il pénétra les cîeux 
Dont vous eûtes lu conquête, 
Demeurant victorieux. 
En contraignant voire maître, 
Par les armes de l'amour. 
Vous sûtes bien le soumettre 
A nous aimer à son tour. 

Vous l'avez bien fait paraître 
Par vos très-saints refus, 
Et vous avez fait connaître 
Aux impies leurs abus ; 
Vous leur avez fait entendre, 
Par vos prédictions, 
Leur faisant fort bien comprendre 
L'état de leur perdition. 

Du temple de ces hérétiques. 
Qu'on appelle Albigeois, 
Tout pleins d'erreurs fanatiques, 
Disant que le Rois des Rois 
N'était dans l'Eucharistie; 
Mais vous leur files bien voir 
Que dans la Irès-sainte hostie, 
C'était en Dieu ce pouvoir. 

Vous fites voir ce miracle 
Sur un simple animal, 
Dont il n'y eut aucun obstacle, 
Pour pouvoir guérir ce mal. 
Répétons avec tendresse 
C'est sous le vœu des croyans, 
Qui veut que chacun confesse 
L'erreur de ce mécréant. 

Saint Antoine prit la peine 
De présenter le sauveur, 
De l'autre côté l'avoine : 
Mais la divine grandeur 
Fait voir devant le monde 
Un effet de sa bonté. 
D'une humilité profonde, 
Cet âne à genoux jeté. 
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L'on peut vous donner le litre 
D'un grand saint, grand confesseur, 
Vous voulant donner la mitre. 
En foulant aux pieds Thonneur, 
Aimant mieux vivre sous l'ordre 
De votre grand Saint François, 
Eloigné de la discorde 
Qui met souvent aux abois. 

Vous êtes le seul refuge 
De tout le peuple chrétien ; 
Vous faites comme un bon juge, 
Leur faites rendre leur bien 
Dont un chacun vous réclame, 
Ayant de l'argent perdu 
Tant de biens comme de l'âme, 
Aussilût lui est rendu. 

Un novice de voire ordre 
Vous déroba un psautier; 
Le démon le voulant mordre, 
Le menaçant de le tuer. 
S'il ne rendait en personne 
Ce que lui-même avait pris, 
Dont il pria ce saint homme 
Que son péché fut remis. 

O S. Antoine de Padouc ! 
Cher mignon de mon Sauveur, 
Jetez ici-bas une œillade 
Sur moi qui suis un grand pécheur; 
Priez pour moi je vous prie, 
Dieu tout rempli de bonté, 
Qu'ayant terminé ma vie 
Je sois en Félicité. 

FIN 

Et au-dessous : 

INSTRUCTION 

Le peuple chrétien prend saint Antoine de Padoue pour avocat des 
choses égarées, et Ton en voit souvent de merveilleux effets, parce qu'il 
advint au même Saint qu'un novice de son ordre s'étant enfui, et ayant 
jeté le froc, il déroba un psautier commencé de sa main, dans lequel 
l'homme de Dieu étudiait pour faire les leçons de la sainte Ecriture. Il se 



I 



I 
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mit iocontinent en oraison, priant Notre-Seigneur de lui donner son livre ; 
cl au passage d'une rivière, le diable se présenta au novice avec une épée 
nue en sa main, et lui communda de s'en retourner vile au couvent, et de 
rendre le livre à saint Antoine, autrement qu'il le tuerait sur la place. Il 
fit si grande frayeur, que le novice revint à la maison tout éperdu, et 
reporta au Saint le livre qu'il lui avait pris, demandant de reclief l'habit 
de cette sainte religion. 



ENTRETIENT DE JÉSUS 

AVEC LA SA.MARITA1NB 



Haut. : 0, 28; larg. : 0,19. 

Description : Le Christ est assis auprès de la margelle du 
puits ; cinq apôtres derrière lui s'approchent portant des pro- 
visions. La Samaritaine semble déjà touchée à ce moment par 
la parole divine, elle a une main sur son cœur, et de l'autre 
tient sa cruche qui est appuyée sur un meuble. Son costume 
est celui des déesses antiques. Une grosse poutre en potence 
tient au-dessus du puits la poulie et la corde pour puiser. Dans 
le fond, sur une hauteur, est Samarie avec ses murailles et les 
faites de ses palais. 

II y a un assez joli arrangement dans ce sujet, qui est un peu 
pins grossièrement peint cependant que les autres bois de 
Letourmy. Il y a deux arbres, des figuiers sans doute, d'une 
naïve exécution. 

En titre : ENTRETIENT DE JÉSUS/ AVEC LA SAMARI- 
TAINE/. 

Dans la marge de gauche : Air : Belle Bergère champêtre. 

En bas, au-dessous du filet : A Orléans, chez Letourmy, 
Imprimeur-Libraire, et Fabriquant de Papier peint. Place du 
Martroy, n® 39. 
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ENTRETIEN DE JESUS AVEC LA SAMARITAINE 
AIR : Belle bergère champêtre. 



Jésus plein d'amour extrême, 

Prit la peine 
D'une pauvre âme chercher; 
Il traverse les Campagnes 

Et Montagnes 
Afin de l'aller trouver. 

Etant donc en Samarie, 

Il s'appuie 
Auprès du puits de Jacob, 
Saisie (sic) d'une lassitude 

Grande et rude 
Qu'il étoit presqu'à la mort. 

Les Apôtres fort habiles, 

A la Ville 
Etoient allés pour chercher 
Des vivres pour le grand Maître 

De tout Etre, 
Afin de le subslanler. 

S'en vint la Samaritaine 

Femme vaine. 
Au puits pour avoir de l'eau, 
Elle fut toute ébahie, 

De sa vie 
N'avoit vu homme si beau. 

Femme donnez-moi à boire, 

Tu peux croire 
Que je suis fort altéré 
Du salut de ta conscience. 

Et je pense 
De toi n'être refusé. 

Je serois bien affligée 
Et fâchée 
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De vous présenter de Teuu 
Car étant Samaritaine, 

J'nurois peine 
Qu'un Juif bût dans mon seau. 

Jésus tout rempli de flâme, 

Lui dit : femme, 
Appelle un peu ton mari ; 
Et venez tous deux vous rendre, 

Sans attendre, 
Jusqu'à cet endroit ici. 

Faisant a cette semonce 

Sa réponse, 
Las ! je n'ai point de mari, 
Dit-elle, fort étonnée, 

Et zélée, 
Du discourt de Jésus-Chrisl. 

Ton propos est admirable, 

Véritable, 
Cinq maris tu as eus ; 
Etant sortis de ce monde 

Si immonde. 
Tu ne les possède plus. 

Je dis bien plus ma chère ame, 

Bonne Dame 
Que celui-là que tu as 
Possédant toute ta flàme. 

Est infâme 
Et qu'il ne t'appartient pas. 

Il ne s'est vu de noire âge 

Tel langage, 
Prononcé si saintement. 
Hélas! vous êtes un Prophète 

Interprète 
Du grand Dieu du Firmament. 

Cette ame toute étonnée 

Est fâchée 
Que son crime est découvert, 
Qu'elle avoit tant pris de peine 

Mais très vaine, 
De si longuement cacher. 
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Si tu savois, ma chère ame, 

Bonne Dame, 
Combien vaut le don de Dieu, 
Tu me donneras à boire, 

Et ma gloire 
Commenceroit en ce Heu, 

Je me garde bien de faire . 

Telle affaire, 
Et je voua l'ai déjà dit, 
Que je suis Samaritaine, 

Et j'ai peine 
De ToiiB contenter ainsi. 

J'ai de l'eau, ma bien aimée, 

Fortunée, 
Pour ceux qui sont altérés, 
A qui Dieu donne la grâce. 

Qu'elle eflace 
Les plus énormes péchés. 

Monsieur je ne puis comprendre 

Ni entendre 
Comment vous aurez de l'eau ; 
Car celte fontaine ronde 

Est profonde. 
Vous n'avez ni pot ni seau. 

Vous savez et devez croire, 

Que pour boire 
Jacob nous donna ce Puits : 
Faites-vous plus de merveilles, 

Sans pareilles, 
Qu'il a fait au temps jadis ? 

Ah ! l'eau de cette Fontaine 

Est très saine, 
Mais celui qui en boira 
N'aura pas ce qu'il désire. 

Et aspire, 
La soif encore souffrira. 

Mais celle-là que je donne 
Est très bonne 
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Pour le temps non seulement, 
Et pour la vie éternelle. 

Qui est celle 
Qu'on boit dans le Firmament. 

Seigneur je me sens saisie 

De l'envie 
De boire un peu de celle eau ; 
Ah ! donnez m'en donc de grâce 

Je suis lasse 
D'en puiser dedans mon seau. 

Je sais très bien que nos Pères 

Fort sincères, 
Ont toujours adoré Dieu 
Sur cette haute montagne, 

Sans épargne, 
Et point en un autre lieu. 

Voici le tems qui est proche, 

Sans reproche, 
Que TOUS n'adorerez plus 
De cette manière ancienne. 

Mais chrétienne, 
Et vous connottrez Jésus. 

Moi qui suis Samaritaine, 

Suis certaine 
Que le Messie doit venir, 
Bientôt en terre descendre. 

Sans attendre. 
Pour du tout nous avertir. 

Femme celui qui te parle 

Et regarde 
Est le vrai Fils du grand Dieu, 
Je suis le divin Messie, 

Et ma vie 
Sera connu en ce lieu. 

Vous êtes donc un Prophète, 

Interprète, 
Qu'on nous annonce eu tout lieu 
Hélas ! vous être peut-être 

Mon cher Maître, 
l^e souverain Homme-Dieu, 
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Elle court en Samarie 

Toujours crie, 
Allez nu Puils de Jacob, 
Vous trouverez un prophète 

Que peut-être 
Vous reconnoitrez d'abord. 

Allez doncj sans plus attendre, 

Tous vous rendre 
Auprès du Puits où il est; 
Il est le «ouverotn Maître 

De tout être. 
Il m*a dit ce que j'ai fait. 

Lors les Apôtres arrivèrent 

S'étonnèrent, 
Considérant le Sauveur 
Parler seul a une Femme, 

Tout en flamme. 
Et furent touchés nu cœur. 

L'un d'eux s'appruchant, lui donne 

Chose bonne. 
De quoi lui faire un repas : 
Disant, Auteur de la Vie 

Je vous prie, 
Ne me le refusez pas. 

Jésus d'un amour extrême, 

Dit lui-même, 
J'ai un manger plein d'appas, 
Ah ! j'ai bien une antre viande 

Plus friande. 
Que vous ne connoissez pas. 

A ce moment des Apôtres 

L'un et l'autre, 
Disoit, il faut que quelqu'un 
Lui ait donné la pitence 

Et je pense 
Qu'elle n'est pas du commun. 

Dieu dit : ma viande est de faire 
De mon Père, 
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La suprême volonté ; 

Je suis pour sauver le monde 

Si immonde 
L'ôtanl de captivité. 

Le peuple de Snmnrie 

Lors s'écrie 
Et court à l'envi au Puits, 
Afin de pouvoir comprendre 

Et apprendre 
Leur salut de Jésus-Christ. 

Les premiers le supplièrent 

Et prièrent 
D'aller chez eux quelque lems 
Jésus pour les satisfaire 

Et leur plaire, 
Resta les trois jours suivans. 

A celte parole insigne, 

Et divine, 
Plusieurs eurent le bonheur 
De changer leur triste vie 

Si impie, 
Et se donnèrent au Seigneur. 

Crétiens que chacun soupire 

Et aspire 
A un si aimable soit, 
Et qu'il nous suit favorable 

Secourablc, 
A l'heure de notre mort. 

Seigneur, le peuple fidèle 

Avec zèle. 
Vient vous bénir en ce temps. 
Donnez à tous la grâce, 

Face à face, 
De vous voir au Firmament. 



FIN 
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PÈLERINAGE A NOTRE-DAME DE CLÉflY 



Haut. : 0,41 ; larg. : 0,32. 

Description : Image pareille à celle plus haut décrite de 
Notre-Dame de Lorette. 

M. Ilerluison, attaché au musée historique d*Orléans, a 
bien voulu nous en communiquer un exemplaire tiré en noir 
d'après le bois original qu^il possède. 

Le CANTIQUE SPIRITUEL qui est au bas sur six colonnes 
m*a paru moderne; je ne le donnerai donc pas. II est bon d*ob- 
server, en elTel, que M. Hcrliiison a eu l'heureuse idée de 
publier quelques-uns de ces boii qui ont été mis dans le com- 
merce et qui ont clé assortis de cantiques ou de complaintes 
modernes comme celle qui accompagne la JEANNE d*ARC. 



L'HOMME AUX RALONS 



Haut. : 0,33; larg. : 0,32. 

Description : L'homme aux butons est la seule image de 
Lelourmy que nous possédions sortant du domaine de l'ima- 
gerie religieuse. M. Montgolfier, sans nul doute, en costume 
Louis XVI, a le ventre bedonnant : c*est un ballon avec son 
filet; ses cuisses, ses mollets, sont autant de montgolfières; les 
boutons de Thabit, les manchettes, les pendeloques de la cein- 
ture, les glands de Tépée, le nœud de la perruque, le gland 
du chapeau, les boucles des souliers sont autant de petits 
ballons. Il se retourne comme pour gronder un petit amour 
aux yeux bandés qui lui présente une torche bien dangereuse 
si près de la montgolfière qui est h terre et dans le tissu de 
laquelle mord une souris peinte en bleu. Sur les ailes de papil- 
lon de Tamour, des montgolfières avec nacelle figurent les yeux ; 
il a au cou et autour de la taille une double collerette de folie; 
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au bout des dents, pendent en guise de grelots, de petits bal- 
lons. Dans la gravure même et au bas : A Orléans, chez/ Le- 
TOVRMT. Au-dessous, dans un compartiment : L'homme Aux 
balons Ou la folie Du jour, , 

L*image est encadrée en noir. 

(V. la pi. V, fig. 7). 



JONAS PRÊCHANT LA PÉNITENCE 



Haut. : 0,20, larg. : 0,22. 

Description : Jooas au milieu d'un groupe de femmes, 
d'hommes, d'adolescents et d'enfants est en action de prêche. 
Les attitudes des personnages sont diverses, les uns écoutent, 
d'autres pleurent la figure dans leurs mains, quelques-uns 
lèvent les bras au ciel. H y en a douze en tout. Le décor con- 
siste dans la façade d'un monument à droite; à gauche, une 
pyramide surmontée d'une boule. 

Toujours les mêmes couleurs chères à Letourmy quant au 
nombre de celles employées et quant aux teintes. Dans la marge 
de gauche : CANTIQUE NOUVEAU / sur la résignation à la 
volonté de Dieu / Sur l'air : Nos petits moutons, — Le cantique 
se développe ensuite sur la marge de droite et de gauche en 
treize couplets. Il commence ainsi : 

Jisvs mon sauveur, tout bon, toul sage, 
Qui pour moi voulûlcs mourir, 
J'ai fait jusqu'ici mauvais usage 
De lout ce qui m'a fait souffrir, etc, 

Il se termine par cette strophe : 

Ne demande plus pourquoi ce juste 
N'a souvent ni bien ni santé, 
Lorsque le pécheur sain el robuste 
Jouit de sa prospérité. 

FIN. 
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Entre les deux marges, au-dessous de la gravure et au centre 
est inscrite une légende biblique sur Jonas eu sept lignes : 
Jonas alla, suivant Tordre de Dieu etc., Ninive fut sauvée de 
la destruction. 

Ce cantique n*étant qu*une longue exhortation pieuse en vers 
médiocres, nous ne Pavons pas reproduit dans son entier. 

A Orléans, chez LETounMY, imprimeur-libraire, et marchand 
de papier peint, place du Martroi. 



CONFRERIE DU TRÈS SAINT SACREMENT 



Dimensions : haut. : 0,43 sur 0,30 en largeur. 

A Toulouse, chez M"" veuve Abadie, fabricant de papier 
tapisserie, brevetée par M™® la Dauphine, rue des Pénitens- 
Gris, n® 32. 

Description : Un grand ostensoir avec rayons flammés colo- 
riés alternativement en rouge, en jaune et en bleu; dans le 
médaillon un Christ en croix, la ceinture est rouge; h ses pieds, 
à droite et à gauche un ange en prières, agenouillé, la robe et 
les ailes sont peintes en jaune, le vêlement à la poitrine Test 
en rouge; celui de droite est de trois quarts, celui de gauche 
de profil. Derrière Tostensoir, sur deux petits degrés, six chan- 
deliers avec leurs cierges allumés et au bas des cierges autant 
d*écriteaux portant des professions de foi : I. Adoré soit Jésus- 
Christ au Très Saint' Sacrement de l*autel; II. VIVE JESUS; 
III. Loué soit à jamais le très Saint Sacrement de TAutel; IV. 
Loué soit à jamais etc. ; V. VIVE JESUS; VI. Adoré soit elc. 
Au-dessus, dans le champ de l'image, a droite : deux têtes d*anges 
ailés (jaune); à gauche : trois têtes d'anges ailés (rouge) dont 
deux sont accolées; enfin de part et d'autre deux rideaux avec 
deux embrasses, bleu, rouge et jaune. 

Au bas de la légende sur deux colonnes : SALUTARIS 
HOSTIA et ORAISON Dcus, qui nobis, etc. 
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Les couleurs sont 1res mal posées. 

La congrégation du Très Saint Sacrement existe encore Je 
DOS jours. 



LA PUCELLE D'ORLÉANS 



On ne s*étounera pas si Letourmy a publié des images et 
des complaintes où Jeanne d*Arc est représentée et chantée ; 
un dominotier de la bonne ville d*Orléans ne pouvait que payer 
un tribut reconnaissant h rhéroïiie. Deux images au moins sont 
sorties de son atelier et si nous n*en possédons pas d*originales, 
au moins en avons-nous deux épreuves à la brosse tirées sur 
les vieux bois que M. Herluison nous a aimablement oITertes. 

i" bois : Dimensions : 0,25 de haut sur 0,185 de large. 

Jeanne d*Arc est lancée au galop de son cheval, Tépée à la 
mnin et Tétendard aux trois fleurs de lys au côté gauche. Elle 
semble emportée dans les airs. Au premier plan un homme 
d'armes ramasse un boulet; un autre tue un homme désarmé 
et couché à terre qui a plus Tuir d'un pauvre diable que d'un 
soldat, n'ayant ni casque, ni cuirasse, ni bouclier, ni sabre. 
Nous ne connaissons pas d'image de Letourmy plus mauvaise 
ni plus lâchée dans l'exécution. 

2"' bois. Dimensions : 0,23 de haut sur 0,17 en large. 

Une statue de Jeanne d'Arc. Elle tient contre sa poitrine un 
drapeau dout la hampe est terminée par un fer^e pique et une 
épée de la mtiin droite. Elle est casquée, le reste de son cos- 
tume a quelque rapport avec celui des déesses de la mythologie. 
Sur le socle est un bas relief impossible à décrire et l'inscrip- 
tion : A JEANNE D'ARC. Une grille protège le monument. 
Un passant en costume fin Directoire regarde la statue avec un 
énorme monocle tenu à distance, assez semblable à une grande 
loupe de naturaliste; de l'autre côté passe une bonne femme. 
En perspective dans le fond ; des maisons. Celte image est 
relativement récente, elle date de la fin du xviii® siècle ; je la 
placerais volontiers entre 1794 et 1799. 
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SAINT CRÉPIN ET SAINT CRÉPINIEN 

PRIEZ POUR NOUS 
(Communiquée par M. £• Cartailhag). 



Haut. : 0,29; larg. : 0,36. 

Description: Saint Crépin et saint Crépinien sont assis en face 
l'un de l'autre dans un lourd carrosse de fantaisie qui serait du 
plus pur style Louis XVI si l'imagier n'avait pensé par certains 
détails lui donner un caractère plus antique. Malheureusement 
son ignorance en matière achéologiquc ne lui a pas permis de 
nous donner une restitution suffisamment juste et archaïque. 
L'un des deux saints, celui qui tourne le dos au cocher semble 
expliquer à son camarade un livre qu'il tient élevé de sa mnin 
gauche; la droite appuie sur un livre maintenu sur les genoux. 
Le geste du second personnage indique qu'il y a discussion ou 
démonstration des deux côtés; ce dernier a une épée au côté; 
tous deux portent un chapeau Louis XVI et sur leur costume 
un tablier de cordonnier formant plastron sur la poitrine. Sur 
le carrosse sont leurs armes : un tranchet et une paire de 
tenailles entre deux alênes qui sont répétées sur la couverture 
des chevaux. Le cocher tient les guides d'une main et de l'autre 
montre les deux saints derrière lui a un ange qui arrête les 
guides en lui faisant voir dans le loin une ville enceinte de 
murailles dont on aperçoit les dômes et les clochers. On lit au- 
dessus : LA VIfXE DE SOISSON. A droite, derrière le carrosse, 
est une maison placée sans perspective sur le même plan que 
le carrosse dont deux roues sont dessinées. Sous une large baie 
cintrée, telle que les anciennes boutiques en avaient commmu- 
nément, on aperçoit les deux savetiers en travail ; au-dessus du 
toit un grand arbre avec d'énormes fruits rouges monte dans le 
ciel. 

C'est là une image qui devait être chère aux cordonniers ou 
aux corporations ou confréries de cordonniers dont saint Cré- 
pin et saint Crépinien sont les patrons. M. Paul Sebillot en ^ 
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signalé quelques-nifes qui, sans être semblables à celle ci, en 
diffèrent peu toutefois. 

Elle vient de la collection de M. Delorme de Toulouse, mem- 
bre de la Société d'archéologie du Midi de la France, qui a bien 
voulu la communiquer à M. Cartailhac pour compléter cette 
série de bois populaires. L*image est encadrée d'une série de 
rosaces noires juxtaposées qui indiquerait les premières années 
du siècle (1816-1820); c'est la date que M. Ë. Cartailhac assi- 
gne à la gravure. A notre sens, le bois est plus ancien; par le 
dessin, par le costume des personnages, par l'orthographe du 
texte et la forme des lettres de l'inscription : LA VILLE DE 
SOISSON, on se trouve en présence d'un bois du xviii^ siècle 
qui a continué à servir (1). 

On lit au-dessous la légende suivante inscrite en deux colon- 
nes : « Saint Crépin et saint Crépinien étoient d'une famille des 
» plus distinguées de Rome. Lorsque la persécution de Maxi- 
» mien étoit la plus allumée, ils quittèrent leur patrie pour 
» venir secourir leurs frères dans les Gaules. Pour exécuter 
» plus facilement leur dessein, ils résolurent, étant arrivés à 
» Soissons, de faire le métier de cordonnier. Dieu les rendit si 
» habiles en un seul jour, que c'étoit à qui auroit de l'ouvrage : 
» ce qui charmoit le plus en eux, c'étoit leur modestie et leur 
» désintéressement; car ne retenant que la moindre partie de 
» ce qu'ils gagnoieut, ils donnoient le reste aux pauvres. Ils 
)> savoient d'ailleurs parler si à propos de notre religion, qu'ils 
» convertirent presque tous les habitansde Soissons. Ces con- 
» versions firent du bruit. Rictiovare les fit arrêter et les 
» envoya à Maximien. Maximieu n'ayant pu les ébranler, les 
» renvoya à Rictiovare, pour être traités selon la rigueur des 
» édits. Ils furent mis h la torture, percés de pointes d*alèues, 
» mis dans une chaudière pleine de plomb fondu et jetés dans 
» la rivière; mais Dieu ayant rendu inutile toute la rage des 
» bourreaux, ils furent décapités ». 



(1) Nous remercions M. E. Cartailhac et M, Delorme pour leur aimable 
contribution à ce travail. 
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ORAISON 



O Dieu ! qui nous permeltez de célébrer l'entrée au Ciel de vos saints 
martyrs Crépin et Crépinien, faites-nous la grâce d'être un jour dans leur 
compagnie au séjour de la béatitude éternelle. Par Notre Seigneur, etc. 

A Toulouse chez L. Abadib, fabricant de papier^tapisserie, 
breveté par S. A. R. M"« la duchesse d*Angoulême, rue des 
Pénitens-gris, n® 32. 



FUITE EN EGYPTE 

DE LA SAINTE-VIERGE, SAINT-JOSEPH ET L*ENFANT jésUS 



Haut. : 0,295; larg. : 0,22. 

Description : Saint Joseph, le bâton sur l'épaule, conduit 
Tâne qui porte la Vierge et Tenfunt Jésus. Du vert grossier 
badigeonne les arbres; la couleur est non moins mal jetée sur 
les vêtements des personnages. L'âne n*a pas été colorié. Le 
dessin n'est pas mauvais. Comme pour plusieurs gravures la 
taille semble accuser le xvii^ siècle, quoique l'impression de 
rimage soit du xv!!!"" siècle, peut-être même de la Révolution* 
Dans un des deux compartiments au-dessous de ce grand sujet 
est un charpentier en face de son établi avec ses outils de tra- 
vail ; Saint Joseph est le patron des charpentiers. Dans l'autre 
est figurée une scène de l'évangile. Le semeur dans un champ 
jette la semence; un autre cultivateur présente une gerbe et 
débite l'apologue à une troupe de soldats. 

A Toulouse, chez L. ABADIE cadet et comp., fabricant de 
papier a tapisserie, rue du Taur, 8* section, n° 26. 
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FUITE EN EGYPTE DE LA SAINTE VIERGE. 
SAINT JOSEPH ET L'ENFANT JÉSUS. 

CANTIQUE : Sur un air connu. 



Unissons-nous avec les chœurs des Anges, 
Renouvelions In joie et la ferveur, 
Pour entonner de Joseph les louanges, 
Le nourricier et gardien du Sauveur; 
Pesons les qualités, admirons les merveilles 
D'un Saint dont les grandeurs sont sans pareilles 

Laissons a part son illustre naissance, 
Tous ces aïeuls, ces princes et ces rois, 
Et de Joseph révérons la puissance, 
Car le Sauveur se soumet à ces lois. 
Voyons en abrégé ses vertus héroïques, 
Réveillons notre amour par ses pratiques. 

Dieu le choisit pour son dépositaire, 
Il lui remet deux gages précieux ; 
Son Fils unique et sa très-digne Mère, 
L'espoir du monde et rornement des cieux; 
il lui donne à garder l'arche de l'alliance, 
Où sont tous les trésors de son essence. 

Ce favori de la Trinité Sainte, 

Qui fut toujours un Ange en pureté. 

Dès qu'il connaît que Marie est enceinte, 

Livre son âme à la perplexité; 

Il dit dans son esprit : Comment se peut-il faire 

Que la femme que j'ai soit Vierge et Mère ? 

Pesant Tétat de sa céleste Epouse, 

Il ne dit mot pour ne la diffumer; 

Il ne veut pas comme une âme jalouse 

Ne croire rien d'elle, il ne la peut blâmer, 

Il soupire, il gémit et d'amour et de crainte, 

Lorsqu'il songe à quitter la Vierge sainte. 

La Vierge voit Joseph à la torture, 
Sans que pourtant elle ose l'avertir 
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Qu'elle a conçu l'auteur de lu nature ; 

Elle désire en tout s'anéantir. 

Elle attend humblement que Dieu le lui déclare, 

Et supporte en repos qu'il se sépilre. 

Tandis qu'il dort. l'Ange lui dit : Courage, 

Marie en soi porte le Saint des Saints ; 

L'esprit divin a formé cet ouvrage. 

Pour du Très-Haut accomplir les desseins. 

Sois son hcureui époui, chasse loin toute crainte, 

Et conduis avec soin Marie enceinte. 

Un Ange vient du ciel annoncer à Marie 
Qu'elle doit concevoir le Fils du Tout-Puissant; 
Elle ouvre tout sou cœur très-pur, très-innocent : 
Concevons son saint Fils par une sainte vie. 

Cieux ! qu'il fait beau voir celle céleste dame 
Courir par les vallous, les coteaux et les bois, 
Vers Sainte Elisabeth enceinte de six mais ! 
Prions la fréquemment de visiter notre âme. 

Ce bel astre divin, celte auguste princesse, 
Produit un beau soleil au milieu de la nuit; 
Son père et son époux est devenu son fruit, 
Jetons-nous a leurs pieds et reuaissons sans cesse. 

Marie olfre au Très-Haut l'Agneau de Dieu sans tache. 
Qui seul peut lui payer ce que nous lui devons, 
Et de qui seul dépend tout ce que nous avons : 
Présentuns-lui nos cœurs, aimons-le sans relâche. 

Ayant perdu son fils elle le trouva au Temple 
Au milieu des docteurs charmés de ses discours, 
Après l'avoir cherché l'espace de trois jours. 
Puissions-nous le trouver en suivant son exemple! 

Jésus prie au jardin avec persévérance, 
Bien qu'il soit accablé de tristesse et d'ennuis, 
Sachant que de sa mort on doit fouler les fruits ; 
Nonobstant nos dégoûts, prions avec constance. 



FIN 
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LE JEUNE DANIEL FAIT VOIR L'INNOCENCE 

DE SUZANNE 



Description : Tandis que le peuple est assemblé au pied d^un 
tribunal où siège un juge, le jeune Daniel parle inspiré; il 
confond le second vieillard qui ne peut réprimer un geste 
d'eiTroi ; dans le fond, deux soldats emmènent son complice 
dont les mains sont liées. Au premier plan, une femme embrasse 
Suzanne, un petit enfant se presse contre elle et lui tend les 
bras ; un homme, sans doute son mari, joint ses mains les yeux 
levés au ciel dans une attitude d^action de grâces. 

En tout dix-neuf personnages. 

Couleurs : rouge, vieux rose, jaune, bleu. 

Dimensions de Timage : 0,23 de larg., sur 0,20 de hauteur. 

Bibliographie : Le cantique de Suzanne, que nous donnons, 
est signalé par M. A. Socard, op, cit. y p. 100. Il en donne trois 
couplets seulement. Il se trouve aussi dans la troisième partie, 
qui se rencontre seule également, d'une petite brochure réim- 
primée en 1802 à Paris : Instruction sur le miracle de M* de la 
Fosse, opéré sur la paroisse Sainte^Marguerite, Van 1725f în- 
32. L'approbation de ce petit livre est du 18 août 1725, signé : 
Hérault. 

CANTIQUE NOUVEAU SUR LA VIE DE SUZANNE 
AIR : Belle Iris vous avez deux pommes, etc. 



Approchez-vous âmes (îdcles 
Afin d'entendre réciter, 
L'histoire que je veux chunler, 
Qui est très agréable et belle. 
Tirée de l'ancien Testament, 
Et qu'il faut croire ossurément. 

C'est de l'histoiro de Susanne, 
De laquelle je veux parler, 

TohbTCXI. - Kasc. lletllL. 59 
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El je TOUS prie remarquer, 

Qu'un jour par deux vieillards infâmes 

Elle fut accusée faussement, 

En présence de ces (sic) parens. 

Sainte-Susanne était sa (sic) femme 
D'un grand seigneur assurément 
Et qui yivoit très chastement, 
Comme une rertueuse Dame, 
Ces vieillards aimant son mari 
Etoient toujours à son logis. 

Comme nous récite l'histoire 

Susanne étoît en vérité, 

Une des plus grandes beautés, 

Que l'ont (sic) eut pu voir sur la terre 

Puis ces deux Vieillards malheureux, 

Brûloicnt d'amour pour ses yeux. 

Susanne très sage et'discrette, 
Alloit souvent dans son jardin, 
Car elle se plaisoit sans destin 
D'être souvent dans son jardin 
Pour prendre l'innocent plaisir 
Du Bain, car c'étoit son désir. 

Un jour ces deux Vieillards infâmes. 
Se rencontrant par un destin 
Apparamment dans le dessein, 
De surprendre la noble Dame ; 
S'interrogeant sur ce sujet, 
Qui en ce lieu les retenoient {sic). 

Ils confessèrent l'un à l'autre 
Et se dirent la vérité. 
Que c'étoit la grande beauté 
Que Susanne avoit sur tout autre, 
Qui allarmoil leur passion, 
Sans nulle consolation. 

Alors ces Vieillards téméraires 
Se donnèrent le rendez-vous, 
Disant qu'il falloit prendre un jour. 
Qu'elle seroit seule sans distraire 
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Pour en faire à leur volonté, 
En leur grande brulalilé. 

Un jour la saison élant belle, 
Susaune y fut se promener 
Et même espérant de se btiigner 
Dit à sa servante (idellc, 
Qu'elle eut soin de fermer 
La porte et de s'en aller. 

Ces deux Vieillards dans une allée 
S'étoient cachés dans un coin, 
Susnnnc ne les voyait point; 
Eux la voyant déshabillée, 
Y coururent fort promptement 
Pour la surprendre assurément. 

Ces deux infâmes lui parlèrent 
Lui disant, aucun ne vous voit 
Les hays du jardins sont à moi, 
Même la porte de derrière, 
Consent à notre volonté, 
Ou tu mourras en vérité. 

Susanne entendant ce langage, 
Leur dit, ayant les larmes aux yeux, 
Si vous êtes assez malheureux. 
Pour rapporter faux témoignage 
Contre moi, j'aime mieux mourir, 
Qu'à aucun péché consentir. 

Susanne s'élant écriée. 
Les deux Vieillards en firent autant. 
L'un d'eux s'encourut à l'instant 
Ouvrir les huis, chose assurée. 
Du jardin où les serviteurs 
Accoururent de tout leur cœur. 

Ces Vieillards que tout chacun blâme 
Quoi qu'ils eussent les cheveux blancs. 
Dirent qu'un beau jeune Galant, 
Etoit ave c cette Dame, 
Commettant à l'ombre soudain 
Adultère dans le jardin. 
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Chacun ayant la bouche close 
Tous furent grandement honteux, 
D'autant que personne d'entr'eux (sic) 
N'avoient (sic) entendu telle chose, 
Et que Susanne a voit toujours 
Eté fidelle à son Epoux. 

Le lendemain la matinée, 
Le peuple s'étant assemblé, 
Chez Jonchim d'honneur comblé 
Ces deux Vieillards chose assurée, 
Dirent, qu'il falloit amener, 
Susanne pour la condamner. 

L'on envoya quérir ensuite 

Susanne dans ce moment. 

Pour recevoir son jugement : 

Quoi qu'elle eut beaucoup de mérite, 

Ses parens étoicul fâchés 

Et les assistans fort touchés. 

Lors ces infâmes téméraires. 
Mirent leurs maius dessus son chef. 
Disant l'avoir vu en effet. 
Au jardin commettre un adultère 
Et qu'il falloit sans différer 
Tous sur le champ la lapider. 

Ce qu'entendant la multitude. 
Ajouta foi à ce propos 
Et condamna tout aussi-tôt, 
Susanne au supplice très rude; 
Mais élevant les yeux au Ciel, 
Elle prie le Père Eternel. 

Disant, souverain roi de gloire 
Vous connoissez la vérité, 
Je vous prie par humilité 
Faites leur connoilre la manière 
Dont ces méchans ont faussement 
Contre moi donné Jugement. 

Dieu écouta ses justes plaintes 
Et par un soin tout paternel, 
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Envoya le jeune Daniel, 
Lequel y courut sans contrainte 
Criant au peuple hautement, 
Que c'étoit un faux Jugement. 

Le peuple entend ces nouvelles 
S'arrêta dans ce moment, 
Et Daniel leur dit constament 
Par un esprit humble et fîdel; 
Il faut retourner promplement 
Et faire un nouveau Jugement. 

Car ces méchana Vieillards impies, 
Sont des vaisseaux d'iniquité, 
Leur témoignage en vérité, 
N'est qu'une menterie : 
Donnez-moi le consentement, 
Je le jugerai justement. 

Le peuple en voyant ce Prophète 

Qui leur parloit sagement. 

Le fit seoir en ce moment; 

Qui d'une humeur humble et discrète. 

Leur commanda de séparer 

Ces deux Vieillards pour les juger. 

Etant éloignés l'un de l'autre^ 
Le premier on lui présenta 
Et alors Daniel lui demanda. 
Où Susanne avoit fait la faute-. 
Alors il. lui dit sans balancer 
Que c'étoit sous un cerisier. 

Alors le Prophète se fâche, 
Fortement en se démentant (sic)^ 
Il commanda au même instant 
Que l'autre fut mis à sa place. 
Pour convaincre leur fausseté 
Et connoître la vérité. 

L'autre survint à la même heure 
Daniel lui dit en se fâchant, 
Dis-nous sous quel arbre, méchant, 
Susanne a péché, sans depieure ? 
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C'éloit dil-il sons un prunier. 
Car je l'ai vu tout le premier. 

Alors lui répond le Prophète ; 
Vrais (sic) mêclinnl tu as menti, 
De ton crime tu seras puni, 
Ton péché sera sur ta tctc 
Car chacun voit évidemment. 
Que tu mérites châtiment. 

Ce qu'ayant connu l'assemblée 
On les condamna à mort; 
Ils y furent conduits d'abord, 
Et Susanne fut consolée : 
Ses parens et les assîstans 
Remercièrent Dieu à l'instant. 

FIN 



NOTE A 



Par une rare bonne fortune, l*air de la Grande chanson des 
pèlerins ne sera pas perdu. M. Adrien Lavergne Ta noté à 
notre intention, et pour cela il a dû s'adresser aux souvenirs 
d*un chantre du Gers. Il ne lui a point chanté notre cantique 
mais un vieux Noël composé au siècle dernier avec beaucoup 
d'autres par Tabbé Dandichon et dont l'air était celui de la 
Chanson des pèlerins de Saint- Jacques (1). 



(1) Que M. Adrien Lavergne nous permette de lui adresser ici l'expres- 
sion de notre gratitude. C'est avec un empressement dont nous ne sau- 
rions assez le remercier qu'il a mis à notre disposition les notes inédites 
et la carte non encore publiée qui out accompagné le dépôt de son volume 
sur les chemins de Saint-Jacques en Gascogne sur le bureau de l'Acadé- 
mie de Bordeaux, en 1893. Nous n'avons malheureusement pu les utiliser, 
noire ouvrage étant à l'impression. Je n'aurais garde d'oublier que la 
notation de l'air de la Chanson des pèlerins n été faite par M°ie Lavergne 
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En voici la notation : 
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dont je m'excuserais de préciser In pnrl de collaboration, si de pareils 
exemples n'étaient bien fiiits pour inviter les dames à s'intéresser de plus 
près qu'elles ne le font généralement aux travaux des Sociétés savantes. 
Voici quelques strophes du Noël auquel avait été adapté l'air des pèle- 
rins. 

Nous sommes trois souverains princes 

De l'Orient, 
Qui voyageons de nos provinces 

Eu Occident, 
Pour saluer le Roi des rois 

A sa naissance, 
Et recevoir de lui les lois 

Que donne son enfance. 
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NOTE B • 

LES COQUILLARDS 



« Si l'on s'en rapporte ù des mémoires de la fin du xvi* siè- 
cle, on voit que le sanctuaire de Saint-Jacques de Compostelle 
servit quelquefois de prétexte pour commettre le vol et la 
fraude, et que de faux pèlerins, qui n'étaient jamais allés à 
Compostelle, paraissaient toujours en train d'en revenir. C'est 
de ceux-là, sans doute, qu'il est parlé dans le iargon ou tan- 
gage de V argot réformé, 

« Les coquillards sont des pèlerins de S aint^ Jacques^ la plus 
» grande part sont iféritables et en viennent^ mais il y en a 
» aussy qui truchent sur le coquillard, et qui ny furent jamnis 
» et qu'il y a plus de dix ans qu'ils n'ont fait le pain bénit en 
» leurs paroisses et ne peu\>ent trouver le chemin à retourner 
» en leur logis, ils ne fichent que floutière au grand Coèsre ». 

» Je demanderais pardon de cette citation argotique, si un 
autre livret troyen, très curieux et peu commun, n'était là pour 
appuyer mes dires : Uistoire et le caractère de la malice et des 
fourberies de ceux qui courent le monde aux dépens d'autruy. 

» Ce livre consacre un chapitre à la description de toutes les 
variétés de fripons, voleurs, fourbes et mendiants que l'au- 
teur a pu connaître en France et en Italie. 



Appreuez-nuus, peuples fidèles 

De ce beau lieu, 
Si vous savez quelque nouvelle 

Du fils de Dieu ; 
Eoseignez-nous par charité 

Quel est le Louvre 
Qui cache la nativité 

Que le ciel nous découvre. 



L'air ne s'applique qu'aux couplets ; celui des refrains nous manque 
donc jusqu'à présent. 
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» Les faux pèlerins n'y sont point oubliés, et leurs fourbe- 
ries sont mises à découvert. 

» De 1670 à 1690 il y eut parmi le peuple une étrange manie 
de pèlerinages lointains. On vit quantité de gens quitter leurs 
parents, délaisser leurs femmes et leurs enfants; des domesti- 
ques voler leurs maîtres et des apprentis s'enfuir de chez leurs 
patrons pour aller vagabonder en pays étranger sous le pré- 
texte de faire le voyage de Saint-Jacques de Compostelle ou 
de Notre-Damede-Lorette ». 

(Extrait des Noêls et cantiques de M. Alexis Socard, Paris, Aubry, 1865. 
p. 70). 



NOTE C 



t 



LBS HOPITAUX DU BAS-MEDOG 



c(... Les pèlerins qui débarquaient h Soulac élaient le plus 
souvent des Anglais, car les nombreux vaisseaux qui allaient 
porter du vin en Angleterre revenaient avec des cargaisons de 
pèlerins » [Hist. du commerce' et de la na\>igation à Bordeaux y 
par M. Francisque Michel, 1, p. 504 et 505). 

Cependant Soulac eut une rivale dans Tti/aiSy qui est une 
commune limitrophe. 

« On çoit par un titre du S septembre 13^i3, dit M. Fran- 
» cisque Michel, qu'à ('occasion du j assage des pèlerins qui 
» s'embarquaient y il y eut entre les habitants de ces deux loca- 
» lités des conflits sanglants dans lesquels plusieurs d'entre eux 
» perdirent la vie ». (Hist. du comm. et de la navig. a Bx., 
p. 509, t. I). 

Le même auteur nous renseigne sur les hospices de cette 
contrée : 

(f II se trouvait sur les bords du fleuve au lieu de Rundre un 
» hospice destiné à recevoir les pèlerins dès leur débarquement 
» et une autre maison de la même espèce dans la commune de 
» /'Hôpital de Grayan, réunie aujourd'hui à celle de Grayan^ 
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» dont elle a retenu le nom y paroisses placées au midi des com^ 
)) m unes de Sou lac et de Talais et qui confrontent à l'Océan. 
» Tout près de l'hôpital, on rencontre encore un petit hameau 
» nommé les Pt-lerins » [op. supra cit. y p. 509). 

M. A. (lu Bourg a raconté rhisioirc de la fondation de Tho- 
pital de Grayan (qu*il nomme la Grayanès), par les seigneurs 
de [^espairc, qui, en Tan 1168, donnèrent la terre et la seigneu- 
rie de ce nom aux hospitaliers de Saint- Jean de iénisulem [H ist. 
du Grand Prieuré de Toulouse y p. 459 et pièces justtf\y 
n^ LXXXV). 

Les pieuses caravanes de Saint-Jacques se dirigeaient ensuite 
du côte des Landes par SercinSy Vendays et Naujac dans lu 
commune de Gaillan. Ils continuaient leur route par Hourtiuy 
Sainte^ Hélène^de-V Etang y Carcans, La Canau, Le Porge [Hist, 
du comm, et de la navig.y I, p. 509 et 510). 

(Extrait des Chemins de Saint- Jacques en Gascogne ^ par M. Adrien La- 
vergne. Chollet, Bordeaux, 1887, p. 56). 



NOIE D 



Mémoire sur l'Histoire des Helations commerciales de la France et de 

V Espagne, par M. Finot. 



« Dans le premier chapitre d'un mémoire sur Thistoire des 
relations commerciales etftre la France et TEspagne au moyen- 
âge, M. Finot expose quelle fut leur origine et quelle a été 
leur importance aux xii® et xiii^ siècles. Ce sont les expéditions 
maritimes et militaires des Flamands, quand ils vinrent en 
1147 et en 1189 au secours des Portugais et des Castillans aux 
prises avec les Arabes, qui paraissent avoir été, avec les pèle- 
rinages a Saint-Jacques de Compostelle où le commerce trouva 
son compte en même temps que la dévotion, les causes princi- 
pales de ces relations. De nombreux documents et surtout le 
tarifdu péage de Bapaume en 1202, les montrent comme étant 
déjà très actives à cette époque. 
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Les marchands flamands suivaient, pour se rendre dans la 
Péninsule ibérique, les anciennes voies romaines et passaient 
par Bruges (point de départ), Tournai, Douai, Arras, Bapaumo, 
Péronnc, Roye, Compiègne, Paris, Orléans, Tours, Poitiers, 
Limoges, Bordeaux, Rayonne, Pampélune, d'oiiilsse dirigeaient 
soit sur Rurgos e.t liisbonne, soit sur Rarcelonc et Valence. 
C'est la route que plus tard des documents du xv* siècle appe- 
lèrent le grand chemin d^Espagne et de Suint-Jacques. 

(Extrait de l'ANriKXB A, p. 914 de la 2* pnrlie du t. XXVIII, 4o série des 
Annales du Bulletin de l'Académie royale d'Archéologie de Belgique, 
Communicatiao de M. Finot). 



NOTE E 

UNB IMAGB DE SAINT JACQUES 



M. Paul Sébillot nous a aimablement communiqué le n^ 1 
de la Reffiie des traditions populaires (janvier 1896) qui ren- 
ferme une image de saint Jacques. Elle complète une notice 
consacrée au volume de M. J. Grand Carteret : Vieux papiers^ 
vieilles images, 

La contrefaçon est manifeste si Ton rapproche ce bois du 
nôtre; nous en avons relevé une tout aussi grossière récemment 
en plaçant à côté Tune de l'autre une image populaire figurant 
les Ages de la Vie et une belle estampe gravée reproduisant le 
même sujet. 

Les deux saint Jacques sont identiques : même chapeau aux 
bords relevés, même physionomie, même manteau aux mêmes 
plis, mêmes alpargates; les deux pèlerins en prières sont non 
moins littéralement copiés. Mais on a passé le bourdon a la 
main gauche, et placé le livre à la main droite. Le pèlerin et 
sa femme qui reviennent de Compostelle sont non moins sur- 
pris de voir leur (ils en vie, mais comme Taulcur de l'image a 
vraisemblablement ignoré le miracle du coq et du pendu, en 
plaçant à gauche les deux pèlerins au lieu de les placer à 
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droite, il a mis en face d'eux un crucifix et alors son sujet 
du haut ne signifie plus rien du tout. En télé de Timage 
il y a : CANTIQUES SPIRITUELS/ SAINT JACQUES DE 
c6MP0STELLE/;dans la marge de gauche : LES COMMAN- 
DEMENTS DE DIEU/, air des Folies d'Espagne, avec 10 cou- 
plets; dans la marge de droite : CANTIQUE/ air : Lim^al aimait 
Arsène/ avec 9 couplets. Au bas de rimage, au centre : ORAI- 
SON, 10 lignes. — Imprimerie, Lithographie et Fabrique 
d'images de DEMBOUR et GANGEL à Metz. 

(V. DO 1, 1896. Revue des Traditions populaires). 



NOTE F 

UNE STATU ETTB DE SAINT JACQUES 



Notre savant collègue et ami, M. Emile Cartailhac, nous a 
fourni à son tour un document qui est le dessin d*une petite 
statuette en jayet représentant un pèlerin et dont le type 
devait être bien établi, car il y en a une semblable au musée 
de Carcassonne et une autre trouvée dans l'arrondissement de 
Saint-AOrique (Aveyron). Celle dont il a bien voulu nous com- 
muniquer la silhouette a été figurée comme gauloise (!) dans 
la Revue archéologique du Midi (1868), nous a fait observer 
M. Cartailhac. Toutes les erreurs sont possibles, mais nous 
sommes heureux de cette rectification autant que de cette com- 
munication qui nous permet de supposer que le bibelot du 
pèlerin ou des confréries comprenait des statuettes, en outre, 
des gravures, des chansons et des manuels. 



NOTE G 

BAS-RELIEF REPRÉSENTANT UN PÈLERIN 



Le jeudi, 15 avril, en nous rendant à Notre-Dame de Barde- 
nac^ mou anii M. Dast de }3oisviIle et moi, dans Tintentipu dç 
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réunir les éléments d'une étude archéologique sur les prieurés 
de Saint-James, de Bardenac et de Cnyac, nous nous sommes 
arrêtés au pied de la croix de Saint-Genès, près de laquelle 
passait lou camin deus Saint-Jacques, C'est là que les pèlerins 
faisaient leurs premières dévotions en sortant de Bordeaux et 
ils continuaient leurs stations a Saint-Jacques dans Talence, à 
Bardenac, a Cayac et au Petit-Bordeaux. Quelle n*a pas été 
notre surprise en constatant que le personnage sculpté en relief 
vers la base de la croix n'était autre chose qu'un pèlerin ! Il a 
le type traditionnel, barbe longue, bourdon k la main, robe 
ample, besace au côté comme le Saiut-Jacques de l'église de 
la Sauve et comme lui aussi tenant de la main droite un objet 
bien difficile à déterminer. Il est porté sur une coquille de 
Saint-Jacques qui s'amorce en forme de piédestal au fût de la 
croix; une autre coquille simule le nimbe derrière sa tête. C'est 
assurément un Saint-Jacques. Au bas du chapiteau qui cou- 
ronne le fût de la colonne courent circulairement des coquil- 
les de Saint-Jacques. M. Dast de Boisville en a pris séance 
tenante une photographie qui a été admirablement réussie. 
A Barden(ic et à Cayac, il a pris des vues non moins réussies 
qu'il a bien voulu mettre a notre disposition pour l'illustration 
de l'étude archéologique que je prépare sur ces divers établis- 
sements hospitaliers et qui sera l'indispensable complément de 
ce travail. 



NOTE H 



Nous avions mis la dernière main à ce travail lorsque M. le 
Consul général d'Espagne à Bordeaux, M. de Pereyra nous a 
transmis la réponse de M. le Curé de San Domingo de la Cal- 
sada,don Acisclo Gil, licencié, qu'il avait bien voulu interroger 
pour nous sur quelques-unes des particularités, que dans le 
passage cité plus haut, p. 3, le pèlerin picard Manier avait 
signalées en passant dans cet endroit. 
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Ln chemise du pendu, toujours conservée, reste encore 
exposée a la vue des fidèles, placée en face de la statue de 
Saint-Dominique; un morceau de la potence est également 
protégé dans une boite. Tous les ans, à la procession du 
11 mai, veille de la fête de Saint-Dominique de la Calzada, on 
porte entre autres objels témoins de la charité ou des miracles 
de Saint-Dominique, une petite potence avec un pèlerin en 
pâte, pendu. Les tableaux dont parle Manier, en 1726, existent 
accrochés au panneau extérieur du côté droit du chœur de 
Téglise ; il y en a neuf réunis en forme de rélable, divisés par 
de jolies colonncttes, des frises et des architraves gothtco-pla- 
taresques de l'époque des rois catholiques (commencement du 
xvi* siècle). Ils relatent les divers épisodes du miracle du coq. 
Le tableau n® 4 représente le juge dans sa salle à manger en 
train de prendre son repas avec sa femme et ses deux enfants. 
Les parents du pèlerin pendu entrent et lui apprennent le 
miracle. Le coq et la poule se lèvent des plateaux sur lesquels 
ils étaient, rôtis, et, habillés de plumes blanches ils se mettent 
à chanter stupéfiant tout le monde. Dans la toile n* 3, on voit 
dans un paysage le pendu qui converse avec ses parents et leur 
apprend qu'il est ressuscité par Tintervention de Saint-Domi- 
nique. Ces deux peintures sont, paraît-il, d'une très bonne 
exécution, les physionomies des personnages sont très expres- 
sives, elles sont de Técole castillane. Le n® 5, très détérioré, 
représente la condamnation du pèlerin qui est amené à la 
potence. Le tableau placé au-dessous de la cage du coq et de 
la poule représente encore cette même scène d'une façon par- 
faite. 

La cage est un monument précieux; elle est gothique, d'un 
style très fleuri dans son ornementation et renferme constam- 
ment, de nos jours encore, un coq et une poule de couleur 
blanche en vie. C'est une des choses qui attirent et frappent 
le plus le visiteur dans cette église. Le coq et la poule font 
partie des armes de la ville et se trouvent aussi répétés sur le 
sceau. 

Mais on a déjà remarqué que ce fameux miracle est attribué, 
par M. le Curé de San Domingo de la Calzada et par les habi- 
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tants de cette ville, non h saint Jacques de Compostelle, mais 
à saint Dominique. Don Âciscio Gil fait remarquer a ce sujet 
que dans les chroniques et dans les archives de Féglise cathé- 
drale de San Domingo, il y a plusieurs rapports de ce miracle 
qui le prêtent exclusivement h saint Dominique. Sur un mur 
de la rue Royale une statue du saint a été placée pour marquer 
que le juge demeurait là et que là même s^iccomplit le fameux 
miracle du coq et de la poule; inscription et bas-relief sont 
anciens. Xàillustre chapitre de la cathédrale conserve dans son 
chartrier plusieurs sceaux du xiii" siècle où sont représentés 
saint Dominique le coq et la poule. Les chroniques du docteur 
Tejada, du père Cego, d*Amiax, du docteur Âlouso, d'Anguiano, 
etc.. font également foi en faveur de saint Dominique. Une 
des strophes des {gozos) jouissances du saint, que Ton chante 
annuellement à la neuvaiue de saint Dominique de la Calzada, 
rapporte ainsi le fait : 

La perfide calomnie 
Pul pendre le pèlerin 
Mais par impulsion divine 
Tu lui rends honneur et vie. 
Coq et poule en même temps 
Le chantant si bien l'ont averti, 
Soyez-nous saint Dominique dans la mort 
Amoureux protecteur. 

En France, répondrons-nous, la tradition est constante et 
non moins ancienne qui attribue le miracle à saint Jacques. 
Les textes anciens le m'entionnemt et il suffit de se reporter à 
ceux que nous avons déjà visés en commençant par le récit de 
voyage du sire de Caumont. L'imagerie et les passages des 
chansons qui s*y réfèrent ne le séparent pas davantage de saint 
Jacques. Saint Dominique, par sa légende, se relie très étroite- 
ment d'ailleurs à celle du grand saint de Galice. On sait que 
c'est lui qui prit sur lui seul d'améliorer les routes qui menaient 
à Compostelle et qui construisit tous les ponts sur les ruisseaux 
et les rivières. Il n'y aurait donc rien d'étonnant à ce qu'une 
confusion se soit produite, à moins que l'amonr-propre local 
n'ait tenu à ajouter à la gloire de saint Dominique en lui pré- 
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tant un miracle de plus. Nous adressons nos remerciments à 
M. le Consul génériil d'Espao;ue à Bordeaux, M. de Pereyra, 
qui a bien voulu se charger de cette petite enquête avec une 
courtoisie et un empressement qui ont droit à toute notre gra- 
titude, ainsi qu*à M. le Curé de San Domingo, don Acisclo Gil, 
pour les précieux renseignements qu'il Ta prié de nous trans- 
mettre. 
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— D'après les notes de M, Sebillot (1) : 



(t) M. Paul SébilIot n bien voulu nous adresser quelques notes biblio- 
graphiques qui complètent ce petit essai ; nous le remercions très vive- 
ment de son intéressante contribution. 
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» de sein DJacques dans la Tarantaise, le Ibent sent Jakes en 
» Basse-Bretagne, strata di san Japicu Alizzi en Sicile, 
» estrado de san JagOy camino di san Jago en Portugal, san 
» Jacobs strasse en Allemagne, etc. ». 

Revue des traditions populaires (1888, n**' 6 et 8). Mémoire de 
M. P. Sébillot sur l'Imagerie en Haute et Basse-Bretagne. 
Une image du siècle dernier représente quatre saints dont 
saint Jacques; elle est simplement indiquée. 

Légendes de la J/er, par P. Sébillot, Charpentier, 1886, t. I, 
p. 184. II y a un chemin de Saint-Jacques sur mer à l'em- 
bouchure de la Vilaine; c'est un rouleau d'écume que la 
marée et le vent poussent quelquefois. 

Conte inédit sur Saint'JacqueSy recueilli par M. P. Sébillot en 
Haute-Bretagne. Titre : Le pèlerinage de Saint- Jacques en 
Galice. Il s'agit d'accomplir un vœu fait par un mourant, qui 
revient en réclamer impérieusement l'accomplissement. Le 
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fils part pour le pèlerinnge, sa mère aussi et ils ont diverses 
aventures. 

Bibliographie des voyages en Espagne et en Portugal y par 

M. Foulché-Delbosc. 

M. Foulché-Delbosc a publié dîins la Résine hispanique, en 
1896, une Bibliographie des voyages en Espagne et en Portugal 
qui nous avait été indiquée par notre savant collègue M. Jullian. 
M. Foulché-Delbosc a bien voulu se mettre en relations avec 
nous et très obligeamment par une note, trop courte à notre 
gré, il nous a mis à même de parler de son travail avec quel- 
que connaissance de cause. Il a décrit dans la Revue hispanique 
les diverses éditions et traductions de 858 voyages en donnant 
ritinéraire suivi par chaque voyageur, ce qui représente une 
somme énorme de recherches et une véritable mine de rensei- 
gnements ; un certain nombre de ces voyages avaient Saint- 
Jacques -de- Compostelle pour but ou pour station intermé- 
diaire; l'impression de ce travail étant achevée lorsque nous 
est parvenue la lettre de M. Foulché-Delbosc, il nous était 
impossible de glaner dans son livre, qui nous fournira peut-être 
pour une étude ultérieure des renseignements précieux. Le 
plus ancien voyage dont il fasse mention est celui d'Aimeric 
Picaud (xu^ siècle), nous l'avons nous-méme mentionné au 
sujet du Codex ; vient ensuite celui d'un anonyme (n^ 9) qui 
passa a Compostellc en 1446 ou 1448; puis sont cités les récits 
de Georg von Elsingen (1457) ; de Jaroslav Léo Rozmitala, à 
Blatné (1466-1467); de Nicolas de Popielovo (14841485); de 
Philippe I" le Beau (1501-1503); du même (1506); de Pedro 
Manuel de Urrea (1522?); d'un anonyme (1530?); de Bartho- 
lomeo Fontana (1539) ; de Bartholomé de Yillalba y Estrana 
(1577); de Erich Hassota de Steblovo (1580-1584); de Jacob 
Culvis (1599-1600). Un certain nombre de voyageurs passe par 
Saint-Jacques de Compostelle au xviu® siècle, mais leurs récits 
sont moins intéressants que ceux de leurs devanciers du xiv^ 
et du xv' siècle. 

Que M. Foulché-Delbosc nous permette de le remercier ici, 
à la dernière heure, de cette intéressante communication, nous 
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réservant de revenir ultérieurement sur un aussi remarquable 
travail. 

— Consulter rncore pour les chemins : 

Carte de Lopez. 

Carte de Coello. 

Carte de du Val. 

Carte de Cassini. 

Carte de A, Lavergne. 
Carje qui accompagne le voyage du pèlerin picard^ par M. le 
baron Bounault d'Hoël, mais seulement pour les voies en 
Espagne. 

Nota, — Lfl carie qui nccompagne ce volume a é(c dressée par M. Adrien 
Lavergne; elle esl inédite. Destinée ù accompagner son ouvrage sur les 
chemins de Sainl-Jacques en Gascogne, elle n'a jamais été publiée et 
M. Adrien Lavergne l'a aimablement mise iinolre disposition et la Société 
d'Archéologie, à qui nous l'avons présentée, a bien voulu en décider rim« 
pression. 



ÉGLISE de: queyrac 



par M. A. BRION 



L'église de Queyrac, dont le dessin a été présenté à 
la Société le 11 décembre dernier, est aujourd'hui pres- 
que entièrement démolie et le temps n'est pas loin où 
elle n'existera plus qu'à l'état de souvenir. 

Telle qu'on pouvait la voir encore au moisdejuinl896, 
époque où j'en pris le croquis, elle n'avait plus rien de 
remarquable, sauf son clocher. La tradition du pays en 
attribue la fondation à Charlemagne, lorsqu'il allait 
faire la guerre aux Sarrazins; nous l'enregistrons sans 
en tirer une partquelconque de la vérité. 

L'abside qui datait du xii" siècle, contemporaine du 
clocher, fut détruite au commencement du siècle. Elle 
se rapprochait de celle de Bégadan, mais avec des 
proportions moindres. On l'a remplacée par uneabside, 
romane aussi, mais sans cachet. 

Le clocher était percé de deux baies pour les cloches 
et consistait en un mur très épais regardant à l'ouest, au 
nord duquel s'accrochait une tourelle contenant l'esca- 
lier. En bas, entre deux contreforts carrés, se trouvait 
la porte principale, qui fut modifiée et remplacée en 
même temps que l'abside. La grande nef était voûtée 
primitivement; la voûte fut, au commencement du 
siècle, remplacée par une charpente en bois. Les bas- 
côtés, qui communiquent avec la grande nef par des 
arceaux romans, sont plus récents. 
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L'église primitive avait-elle des bas-côtés, ou était- 
elle à une seule nef comme celle de Blaignan ? 

l-.es piliers des arceaux n'ont ni chapiteaux, ni mou- 
lures, ni sculptures comme en ont ordinairement ceux 
du XII* siècle. Us sont carrés. On ne peut direà quelle 
époque ils furent faits; d'autant plus qu'au-dessus d'eux, 
on voit trois fenêtres romanes longues et étroites 
paraissant fort anciennes et qui donnent à l'église -une 
apparence fortifiée. Lorsque la charpente fut faite, ces 
feaêtres se trouvèrejit prises entre la toiture et la voûte 
en bois des bas-côtés. Devenues alors inutiles, elles 
furent murées. 

Tel était son état dernier avant sa démolition. 






LES 



GRAVURES SUR ROCHER 

DE LA CAVERNE DE PAIR-NON-PAIR 

Par François DAl4EAn 

Vice- Président de la Société Archéologique de Bordeaux 

à Bourg-sur-Gironde. 



La caverne de Pair-non-Pair, creusée par les eaux 
dans le Calcaire à astéries (étage Tongrien de l*oligocène) 
se trouve sur le versant sud, à rcxtrémité orientale du 
coteau dominant un petit vallon de la rive gauche du 
ruisseau Le Moron. Elle est située sur le domaine de 
Laborde, au lieu dit La Taste, parcelle n"* 1241, sec- 
tion B, du plan cadastral de la oomntune de Marcamps, 
canton de Bourg-surGironde, département de la Gironde, 
à environ deux cents mètres du hameau de Pair-non- 
Pair, d'où le nom que j'ai donné à cette antique 
demeure. 

Une source sort du rocher, un peu plus bas, à près 
de cent mètres au sud-ouest. Le seuil de Tantigrotte 
est à la cote 21 mètres (1) celui de la grotte magda- 



(1) Je dois ce niYelIement a Tobligeance de M. Avril, agent- voyer can- 
tonal. 
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lénienne des Fées (1) sise à environ trois cents mètres 
àTO.-N.-OestàSO'-eS. 

La caverne, à peu près déblayée aujourd'hui, se com- 
pose d'un couloir principal orienté N.-O.-S.-E. mesu- 
rant: longueur, ST^SO, largeur à Tentrée 5"*80, largeur au 
fond 2°*95, hauteur, au centre, entre Taire et la voûte 
4™10; elle présente du côté droit (2) plusieurs ramifi- 
cations, dont deux se dirigent vers le S.-O, où elles 
forment deux entrées accessoires. Près de six cents 
mètres cubes de terre et de débris ont été extraits de 
cette habitation. 

L'Association française pour Tavancement des scien- 
ces a bien voulu m'accorder, en 1885, une subvention 
pour la continuation de mes recherches anthropologi- 
ques à Pair-non-Pair. 

La découverte de la caverne remonte au 6 mars 188 1 (3), 
à ce moment les abords étaient boisés; l'entrée, une 
des entrées secondaires dont il vient d'être parlé, était 
seulement indiquée par un affleurement de calcaire, 
formant abri au-dessus d'un talus dans lequel les blai- 
reaux et les renards avaient creusé des terriers. Sur ce 
point, le dépôt archéologique remanié par places par 
les animaux fouisseurs, avait été bouleversé il y a quel- 
ques dix ans, par des carriers, dans le but d'exploiter 
le rocher. 

La cavité vidée présente une antigrotte de 5"15 de 
long; 4 mètres de large et 1"'40 de haut, percée vers 



(1) François Daleau, GroUe des Fées, Afas, Congrès de Lille 1874, 
p. 508, et mena. Soc, Archéologique de Bordeaux, 1. 1, p. 109. 

(2) J'adopte ici la formule indiquée par mon érudit confrère M. Ed. PieUe, 
qui dit : a Le côté droit d'une grotte sans ruisseau est celui que Ton a à 
sa droite, lorsqu'on veut en sortir ». (\ a Anthropologie ^ 1895, p. 134). 

(3) F. Daleau, Caverne de Pair-non-Pair, Afas, Congrès d'Alger. 1881, 
p. 755. 
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le N.-O., d'un corridor étroit et tortueux de soixante dix 
sur quatre-vingts centimètres d'ouverture donnant accès 
dans une salle spacieuse contiguë au couloir principal. 
Pour faciliter Tenlèvement des déblais, je fus obligé 
de l'aire élargir cet étroit passage qu'on ne pouvait tra- 
verser qu'en rampant. La grotte remplie de terre jus- 
qu'à la voûte était plongée dans l'obscurilé, éclairé à 
Taide de bougies et commençant par le haut, je Fouillai 
graduellementjusqu'au roc inférieur, divisant les assises 
par tranches de quatre-vingts centimètres de large allant 
d'une paroi à Tautre. Le gisement renfermait des foyers, 
souvent superposés, autour desquels étaient fréquem- 
ment réunis plusieurs gros moellons ayant peut-être 
servi de sièges? Un de ces foyers était séparé de la 
voûte par un espace de soixante-dix centimètres, les 
hommes qui l'ont allumé et entretenu ne pouvaient y 
rester qu'accroupis ou couchés. 

Au sud du grand couloir la voûte présentait une 
solution de continuité, le roc était remplacé par des 
terres, dans lesquelles gisaient de gros blocs de rocher 
obstruant le passage. Le plafond paraissant peu solide, 
je dirigeai mes recherches vers le nord. Au centre de 
Favenue, la voûte en forme de coupole était percée 
d'une lucarne d'environ soixante centimètres de diamè- 
tre remplie de terre et de pierrailles. Cette cheminée 
dégagée, l'intérieur de la caverne se trouva éclairé. Je 
vis alors, pour la première fois, des traits gravés sur 
les parois latérales du rocher. Mon cahier d'excursions, 
t. V, p. 42, à la date du 27 décembre 1883, porte : 
« Je remarque sur la paroi plusieurs lignes entrecroi- 
» sées formant presque des dessins; ont-elles été tra- 
» cécs par les troglodytes ?. . . Je me promets d'y revenir tf. 

La grande salle complètement fouillée, je repris mes 
travaux du côté sud, la voûte de terre fut percée. Cher- 



chant alors l'entrée principale de la caverne et dési- 
rant travailler en pleine lumière, je fis ouvrir une large 
tranchée allant de l'extérieur vers l'intérieur, limitée à 
l'ouest par le pilier de l'antigrotte et à l'est par le banc 
de rocher qui affleure plus loin, à 5°" 80. 

Comme à l'intérieur, je fouillai par tranches allant 
d'une paroi à l'autre, le travail devint difficile, le dépôt 
archéologique était encombré par d'énormes moellons 
provenant sans doute de la voûte effondrée. Les coupes 
relevées à l'intérieur, dans le couloir correspondent 
avec celles prises dans l'avenueàciel ouvert; ici, cepen- 
dant, l'assise moustérienne était plus épaisse et surtout 
beaucoup plus riche. 

J'ai recueilli dans le gisement de Pair-non-Pair, tous 
les objets apportés par l'homme, représentant la faune 
et l'industrie. Ces débris forment un volume que j'éva- 
lue à sept mètres cubes, ainsi répartis : silex et roches 
exotiques quatre mètres cubes; ossements trois. 
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TABLEAU N"" 1. — Coupe relevée au centre de l'avenue 

À ciel ouvert. 
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NATURE 



Terre végélale. 



Terre ronge argilo-snblciise, — 
Blocs de calcaire. — Ossem.eols et 
silex dissénrinés. 



Cuucfae hurizontule, magma de 
foyers. — Silex et ossements en 
grand nombre. 



Terre argileuse rouge avec silex, 
ossements et gros moellons calcai- 
res. 



Débris de cuisine en couches lio- 
rizonlales. — Silex, cclnls d'ivoire 
et os de cervidés très nombreux. 



Grus blues de rocher, 
de silex et d'ossements, 
de foyers. 
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Terre argilo-sabicuse, mélangée 
par pluces à de petits grains de 
quartz, terre limoneuse, sable argi- 
leux gri», sable argileux rouge. — 
Traces de foyers, moellons de cal- 
caire décomposé à la surface, osse- 
ments brisés, silextaillés. 
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(Solutréo- magdalénien) 
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Terre argileuse, sable argileux 
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Commeon vient de le voir dans les tableauxci-dessus, 
la faune et l'industrie des diverses stratifications indi^ 
quent que cet antre fut occupé par nos aïeux durant la 
période paléolithique aux époques : moustérienne, solu- 
tréenne et magdalénienne. 

MousTÉRïEN. — Pendant cette époque, le couloir^ dont 
la voûte n'était pas encore éboulée, (ut surtout habité 
vers l'entrée, point où j'ai constaté des traces de foyer; 
les eaux envahirent plusieurs fois la caverne, ses strates 
profondément ravinées furent ensuite remplies par des 
matériaux dénatures diiîérentes ; les silex et les os ren- 
contrés rarement en couches horizontales étaient sur- 
tout disséminés, une croûte noire attribuable à la 
décomposition superficielle de la roche entourait la 
plupart des calcaires désagrégés, noyés dans ce milieu; 
à la suite de cette époque, la grotte resta très probable- 
ment inhabitée pendant un certain temps. 

Solutréen. — Ce gisement, pétri de débris de cui- 
sine, remanié sur quelques points par les animaux 
fouisseurs, présentait des couches horizontales, parfai- 
tement en place, comme le confirment les échantillons 
ci-xlessou«: j'ai recueilli dans ces couches plus décent 
groupes osseux, vertèbres, carpes et tarses de cervidés, 
de chevaux et de bœufs, réunis en séries, au nombre de 
deux à onze os placés dans leur connexion anatomique 
et enfin le tibia et le péroné, incomplets, d'un jeune 
éléphant trouvés aussi dans leur connexion naturelle; 
CCS os étaient réunis par leurs ligaments quand les 
troglodytes les abandonnèrent. 

J'ai pu reconstituer, en partie, plusieurs nucleus; le 
plus important comprend, onze morceaux de silex, la- 
mes ou éclats, qui s'adaptent exactement. 

La pointe en forme de traita à dos abattu, type très 
répandu dans ce milieu, est, je crois, pour la région, 
l'instrument caractéristique de l'époque de Solutré, 
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Magdalénien. — Ces strates appartiennent à la fin du 
Solutréen et au commencement du Magdalénien; au 
début, les deux, industries se confondent et, graduelle- 
ment, on passe d'une époque à Tautre. Le renne estpeut- 
ètre plus abondant, tandis que Téléphant et le rhino- 
céros sont devenus plus rares. Deux pointes à cran, à 
gauche, les deux seules recueillies dans la grotte, indi- 
quent le niveau supérieur de Solutré. La majeure partie 
des silex affectent les formes plates et élancées de la 
station de la Madeleine. L'os et la ramure de cerf ont 
à peu près remplacé Tivoire pour la confection des 
pointes. La côte à encoches parallèles, sorte de ciseau 
courbe, scié et percuté du bout le plus rapproché de la 
vertèbre et appoint! de l'autre est l'instrument le plus 
répandu dans cette assise. 

Les habitants de Pair-non-Pair n'ont pas connu 
leurs voisins de la grotte des Fées qui ont dû vivre 
plus tard, l'industrie et la faune des deux habitations 
sont dissemblables; une très petite différence d'alti- 
tude, trente-deux centimètres les sépare. 

Le 7 mars 1893^, au moment d'ouvrir la grande entrée^ 
je fus obligé d'arrêter mes travaux par suite de causes 
absolument indépendantes de ma volonté. Le 26 mai 
1896, je devins fermier de la caverne par bail notarié; 
durant cet intervalle, des vandales, à la recherche de 
beaux silex, voire même d'un trésor, avaient saccagé 
les foyers. 

Les blocs de calcaire qui obstruaient la tranchée 
furent divisés à l'aide de la mine, enfin le 26 juin, la 
caverne était ouverte et bien éclairée. A partir de ce jour, 
les traits gravés furent minutieusement examinés à cha- 
que nouvelle visite ; j'essayai de les dessiner, de les 
débarasser des dépôts qui les recouvraient en partie. 
Malgré ces investigation^ réitérées,.je ne voyais que des 



lignes entrecroisées, des stries incompréhensibles. Le 
31 août 1896, en arrivant à la caverne, mes yeux se 
portèrent par hasard sur les raj/ures je distin- 
guai enfin pour la première fois les contours d'un ani- 
mal ! TEquidé n" 1 (1), mes yeux étaient- ils mieux 
disposés, ce jour là ? je crois plutôt que la gravure 
était mieux éclairée. 

Heureux de ce succès, je poursuivis mes recherches, 
les parois furent lavées avec un pulvérisateur à vignes, 
à jet puissant, instrument qui m'a permis de nettoyer 
sans dégrader. Chaque visite amena la découverte d'un 
détail nouveau et graduellement j'arrivai à dévoiler la 
majeure partie de ces curieux graffiti, représentant des 
animaux isolés ou groupés. 

Description des gravures, — Les dessins sont réunis 
presque en face les uns des autres, sur les deux parois 
éclairées, au centre du grand couloir, au-dessous de la 
lucarne, à un mètre et demi de l'entrée actuelle soit à 
IG^ôO de l'entrée primitive. La voûte qui couvrait ce 
grand couloir dans toute son étendue, s'abtma en par- 
tie, à la fin de l'époque Moustérienne. Jusqu'ici la tota* 
lité des surfaces gravées atteint environ vingt-cinq 
mètres carrés. Pour rendre compréhensibles ces sculp- 
tures sans signification apparente, à première vue, il 
m'a paru nécessaire de placer au-dessous des phototy- 
pies, des croquis représentant les animaux débarrassés 
des lignes qui les surchargent. Mon très obligeant con- 
frère, M. Raoul Dosque, a bieii voulu se charger de 
reproduire ces esquisseis. 

En allant du nord au sud, on voit sur la paroi latérale 
gauche : 1^ Le groupe n** 3 (pi. Vil) qui s'étend sur une 



(1) J'ai laissé, à ces gravures, les numéros d'ordre donnés au furet à 
mesure de leur découverte* 



superficie de : haut., i^lO; long., a^SO, et comprend 
les contours de plusieurs animaux présentant le flanc 
droit ou le flanc gauche. 

Ce groupe, composé de lignes enchevêtrées, est com- 
parable, à première vue, aux rayures qui couvrent la 
pla(|ue d'ivoire de la Madeleine sur laquelle est gravé 
le Mammouth {Musée préhistorique, n" 212). 

Fig. A. Arrière-train d'un grand mammifère, face 
droite. 

B. Face gauche d'un cervidé (?) à long cou, avec sa 
ramure. 

C. Face gauche d'un très petit éléphant (?) caracté- 
risé par sa trompe ? 

D. Face droite d'un Ruminant (n" 2) Cette remarqua- 
ble gravure se détache très bien du groupe, quand on 
l'a vue une première fois ; mesures : haut. , O^SS ; long. , 
0"45; profondeur des traits 0^8; largeur 0°06. 

2" Vient ensuite un Equidé (n° 1) (pi. VIII) gravé 
en creux sur un plan incliné à peu près uni. Cette 
silhouette représente un animal dont la tète tournée 
à droite regarde derrière. 

Les contours paraissent avoir été tracés sans hésita- 
tion, la croupe est d'un très beau galbe. Certaines 
parties du dessin ont été raclées, peut-être pour leur 
donner du relief? La ligne gravée en haut du cou indi< 
querait-elle un chevêtre? 

Après un premier lavage, j'ai constaté des traces de 
rouge sur t'épaule de cet équidé, il est probable que la 
gravure a été autrefois barbouillée avec du peroxyde de 
fer. Ce très intéressant animal présente une grande res- 
semblance avec VAgnus ^ei des sculptures chrétiennes; 
il mesure: haut^Û^TO; long., 0*60; au dessus de sa tète 
est gravé en creux et en relief un dessin resté jusqu'ici 
énigmatique. 
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3® Plus loin, le corps, à droite, d*un Bouquetin (n^ 5) 
pi. IX, fig. A, déterminable par les nodosités de ses 
cornes, silhouette tracée sur une surface verticale, 
creuse et bosselée. Le dessinateur manquant de place 
a continué à graver le membre postérieur qui, passant 
par dessous^ se poursuit sur un plan horizontal; mesu- 
res: haut., 0"63;long., 0"70. 

Plusloin encore, un petit Capridé(n'' 8) (pi. IX, /ïg^. B); 
corps à gauche, la corne et Toreille sont bien indi- 
quées, la ligne dorsale est gravée profondément. Cet 
animal qui porte la tète haute ne manque pas de galbe ; 
mesures : haut., 0°>38; long., 0">34, plusieurs traits 
encore incompréhensibles sont gravés au-dessous et à 
la suite du bouquetin et du capridé, je n'ai pas réussi 
encore à les débarrasser des dépôts calcaires qui les 
recouvrent par places. 

Paroi latérale droite. Le tableau gravé de ce côté 
mesure: haut., I^IO; long., 2*90, et comprend du nord 
au sud. 

A. Un Ruminant (n* 6), (pi. X, fig. A.) profil à gauche 
d'un animal semblable au n"" 2, dont les contours se 
détachent assez bien d'un enchevêtrement de lignes peu 
compréhensibles; mesures : haut., 0"73; long., 0*77. 

B. Côté sud. Esquisse (n^ 4) d'un mammifère face à 
droite, (pi. X, fîg B.) queue courte, cou très long, tète 
restée indéchiffrable; mesures: haut., 0"90; long., 1"50. 

C. Un Éléphant (n*'7), face à gauche; mesures : haut., 
0"90; long., l^eO. La trompe et les défenses (?) se 
confondent avec la croupe et l'appendice caudal de l'ani- 
mal n^ 4, sur lequel il a été gravé. Ce pachyderme, aux 
membres grêles, à la queue courte et au ventre rebondi 
ressemble aussi à un Tapir. Le graveur. a bien esquissé 
les contours du corps, mais la tète énorme et le cou 
laissent fort à désirer, 
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Ces dessins enchevêtrés, gravés après coup les uns 
sur les autres, présentent une analogie frappante, au 
point de vue de la façoi> de dessiner, avec les silhouet- 
tes que les entants tracent, de nos jours, à l'aide de 
chirbon et de craie sur les portes et les murailles. 

Toutes ces représentations animales, de détermina- 
tion peu facile, sont gravées en profil absolu ; cette façon 
naïve de procéder permet de voir seulement deux jam- 
bes sur quatre. 

En général, les corps sont bien dessinés, les tètes, 
plus particulièrement celles des animaux n^' 2, 5, 6 et 
8, aflectent un type nouveau qu'on pourrait nommer 
tête à museau pointu. 

Je n'ai pas été très surpris en découvrant des traces 
de rouge sur TEquidé, n® 1. Ce badigeon est venu con- 
firmer, en quelque sorte, ce que j'avais déjà trouvé 
dans la couche éburnéenne soit : un grand nombre de 
morceaux de peroxyde de fer, matière première; plu- 
sieurs percuteurs ou broyeurs en granit et en quartz, 
ayant servi à pulvériser la couleur. Et enfin, quatre ou 
cinq omoplates tachées et coloriées de rouge que je 
considérais depuis longtemps comme des palettes sur 
lesquelles ces barbouilleurs des temps primitifs dé- 
layaient leurs couleurs dans de Teau, de la moelle ou 
du suif. Cette gravure coloriée rappelle les statuettes 
de bois peintes de noir et de rouge qui ornent l'entrée 
des huttes des sauvages de la Mélanésie. 

Age des gra^fures. — Ces graffiti tracés très proba- 
blement avec des silex taillés par l'homme des temps 
quaternaires remontent à la fin de l'assise Eburnéenne 
de M. Ed. Piette, à l'époque Solutréenne de M. Gabriel 
deMortillet. Cette assise était placée à environ un mètre 
et demi au-dessous des gravures, soit à la portée de la 
main des dessinateurs dont les pieds foulaient le sol 
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éburnéen, leur consei^vation est due au dépôt solutréo- 
magdalénien, derrière lequel ils sont restés ensevelis 
pendant deé milliers d'années. 

Ces premières manifestations artistiques de nos ancê- 
tres sont d'autant plus intéressantes que j'ai cru pou* 
voir les dater avec certitude. 

Bibliographie. — On a signalé en France, à ma 
connaissance, deux grottes habitées par Thomme des 
temps préhistoriques portant sur leurs parois et leurs 
voûtes des dessins gravés en creux. 

En 1878, M. Léopold Chiron, instituteur communal 
à Saint-Just d'Ardèche, découvrit et fit photographier 
des dessins entaillés sur les parois de la grotte magda- 
lénienne dite : de Jean-Louis ou de Chabot, sise com- 
mune d'Aiguèze, canton de Pont-Saint Esprit (Gard). 
Cet auteur a publié à leur sujet les travaux suivants : 

1* La grotte Chabot, commune d'Aiguèze (Gard). 
Société d'Anthropologie de Lyon^ séance du 4 mai 1889, 
t. VIII, p. 96. 

2^ Rapport détaillé sur les grottes Chabot et de Fi- 
guier. Académie de Vaucluse, 1890, t. IX, p. 344. 

3" La préhistoire dans le Vivarais (article La grotte 
Chabot). Extrait de la Revue historique, archéologique, 
littéraire et pittoresque du Vivarais (15 octobre 1893), où 
il est dit p. 17 : « Sur les parois de la grotte, on distin- 
x> gue assez nettement une série de lignes gravées à plus 
» d'un demi-centimètre de profondeur dans le rocher. 

}» Sur la paroi de droite, on voit des lignes formant 
» le corps d'un homme, les bras pendant le long du 
» corps et les jambes écartées. Sur la paroi de gauche, 
» Ton voit un arc tendu; il y a ensuite tant de lignes 
j> tracées les unes sur les autres qu'il est difficile de 
» distinguer ce qu'on a voulu y graver ». 

Autant que j'ai pu en juger en examinant les deux 
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phototypies intercalées dans ce dernier mémoire, j'ai 
cru voir là seulement des représentations animales ayant 
une parenté évidente, en tant que gravures, avec les 
xlessins de Pair-non*Pair. Mais dans la crainte de mal 
les interpréter, il me parait imprudent de me prononcer 
avant d'avoir vu des reproductions grandeur nature, 
ou mieux encore des estampages. 

En 1895, M. Emile Rivière, Theureux explorateur des 
grottes de Menton, fit au Congrès de TAssociation fran- 
çaise tenu à Bordeaux [Afas^ 1895, t. I, p. 313), une 
communication pleine d'intérêt sur La grotte de la 
Mouthe (Dordogne), dont voici l'extrait. Cette grotte 
est située commune de Tayac, canton de Saint-Cyprien 
(Dordogne) 

c Mais ce qui caractérise surtout la grvHte de la 
» Mouthe et la rend particulièrement des plus intéres- 
» santés, ce sont les remarquables dessins gravés sur 
» ses parois et sa voûte. Ces dessins, sur Tàge desquels 
» M. E. Rivière croit devoir garder encore une cer- 
» taine réserve, du moins jusqu'à ce que ses recher- 
9 ches soient plus avancées, bien qu'il soit porté à les 
» considérer comme préhistoriques.... d. 

Depuis, mon collègue, M. Emile Rivière, a eu l'obli- 
geance de m'adresser un exemplaire de son travail, 
La grotte de la Mouthe (Dordogne) lu à l'Académie des 
sciences, le 28 septembre 1896(1). Cet intéressant mé- 
moire contient une phototypie reproduisant un animal 
gravé sur une des parois de la grotte dont le sexe et 
les quatre membres sont bien indiqués. Ce mammifère 
présente un certain air de famille avec l'animal n"" 4, 
de Pair-non-Pair. 



(1) M. E. Hivière avait déjà adressé plusieurs nules à rAcadémie» ea 
juin et juilfel 1895, et eu juillet et août 1896. 



Je serais très heureux que les gravures de la caverne 
de Pair-non-Pair, dont la découverte remonte en réalité 
à 1883, fussent la confirmation de celles de la grotte 
Chabot et de la grotte de la Mouthe; elles pourront 
peut-être aider à déchiffrer ces figures d'interprétation 
difficile et à en délermiiier l'âge d'une façon précise. 

Quand mes fouilles seront terminées, j*espère vous 
donner de plus amples détails sur Tindualrie de nos 
ancêtres de Pair-non-Pair et sur les débris osseux des 
animaux au milieu desquels ils ont vécu* 

Avenir de la Cayerne. — La très intéressante caverne 
de Pair-non-Pair est appelée à disparaître; à Téchéance 
de mon bail le rocher doit être exploité en moellons 
destinés à Tentretien des routes, le sol sera ensuite 
nivelé et mis en culture. , 

Cette échéance est proche; aussi je fais des vœux 
pour que les Pouvoirs publics veuillent bien s'intéresser 
à la conservation de ce monument et de ses gravures 
qui sont du plus haut intérêt. Un temps viendra où 
nos successeurs ne pourront plus étudier que dans les 
livres notre science éminemment française, la paleth- 
nologie. 

En terminant, j'adresse mes bien sincères remercie- 
ments à mon très dévoué collègue, M. Th. Amtmann, 
qui encore une fois à bien voulu mettre à ma disposi- 
tion ses savants talents photographiques, et qui, grâce 
à une grande persévérance, est arrivé à vaincre les 
difficultés d'un éclairage des plus irréguliers. 
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DÉCOUVERTE A TEUILLAC (Gironde) 

Par François DAI^EAU 

Vice-Président de la Société Archéologique de Bordeaux 

à Bourg-8ur-Gironde. 



L'église de Teuillac, canton de Bourg-sur-Gironde, 
limite le côté nord d'un ancien cimetière dont le sol, 
surhaussé par plusieurs couches de sarcophages en 
pierre, s'élevait à environ un mètre au-dessus du dal- 
lage intérieur de Téglise. Pendant qu'on procédait au 
déblaiement de ce champ de repos pour le transformer 
en place publique, M. U. Berniard, de Teuillac, à qui 
j'adresse ici mes remerciements, m'écrivait le 12 sep- 
tembre 1895 qu'on venait de découvrir une épitaphe. Je 
me rendis à Teuillac le surlendemain. Le monument, 
mis gracieusement de côté à mon intention, était une 
pierre plate, écornée, de forme rectangulaire en cal- 
caire tendre dit de Bourg, provenant de l'étage ton- 
grien mesurant 60 centimètres de longueur, environ 
60 de largeur. et 24 d'épaisseur. Cette épitaphe, gravée 
en creux sur la tranche de la table, devait être placée 
du côté droit de l'inhumé. 

Le corps de l'inscription, auquel il doit manquer 
quelques lettres du côté gauche, se compose de cinq 

Tome XXI. — Fasc. Hl et IV. 22 
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lignes à peu près horizontales; la première et la cin- 
quième sont parallèles, les lettres des trois autres che- 
vauchent légèrement. Le tout est entouré de trois côtés 
par une ligne en creux de trois millimètres de profon- 
deur sur six. à sept d'ouverture; à droite, est gravé un 
petit cadre plus long que large renfermant une ligne 
composée de six lettres. 

Les caractères, d'aspect archaïque, paraissent à pre- 
mière vue avoir été gravés par une main peu exercée; 
cependant les dimensions de lettres varient peu : 
quatre E et cinq O que j'ai pris pour types m'ont 
donné les mesures ci-dessous en millimètres. 

E O 

Haulenr 19 20 31 24 15 20 20 20 20 

Lirgeur 11 II 12 15 15 20 20 20 20 

Profondeur de I» (trtïure 1 I;2 2 2 21/2 1 1 11/2 11/2 2 

Largeur du Irait 3 «44 344 5 5 

Le creux des lettres donne en coupe la forme d'un V. 

Cette pierre, gravée au vu' siècle, comme on le verra 
plus loin, pour couvrir un tombeau d'enfant, a été, huit 
ou dix siècles plus tard, juxtaposée a une ou deux au- 
tres pour former le couvercle du sarcophage d'un 
adulte, et cela sans tenir compte de l'inscription qui 
fut placée sens dessus dessous. 

Voulant sauver ce curieux document du macadam 
auquel il était destiné, j'ai fait scier, séance tenante, la 
partie contenant la dédicace pour l'emporter dans ma 
voiture. Très peu versé dans l'art épigraphique, je me 
suis adressé à notre érudit collègue, M. le professeur 
Camille JuUian, qui, après avoir accueilli ma demande 
avec une bienveillance dont je ne saurais trop le re- 
mercier, m'a envoyé sous forme de lettre l'intéressant 
travail suivant. 



^-ÇJ. 
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Bordeaux, le 30 décembre 1896, 

Mon Cher Confrâre, 

L'inscription que vous avez bien voulu me communiquer 
me paraît être une inscription chrétienne de Tan 700 environ. 
Elle se lit sans trop de peine, car les caractères sont gras et 
profondément gravés. 

La partie principale à laquelle il manque quelques traits en 
haut et peut-être à gauche de chaque ligne, peut être lue ainsi : 

Je rétablis les caractères habituels et je ne tiens pas compte 
des lettres endommagées : 

ou OS USDKLAPL 

SINEODEMDIE (1) 
OUSFOTCONI 
VSFILIOSUO 
ECDOTOICU ou ITU 

Et à droite dans un petit cartouche : 

ICTIPQ ou PO 

La date est fournie par la comparaison avec les autres ins- 
criptions publiées par M. Le Blant (voyez de ce dernier, en 
particulier ses études sur la paléographie des inscriptions 
mérovingiennes qui paraissent actuellement dans la Reifue 
Archéologique de septembre-octobre 1896). 

Les deux premières lignes sont faciles à interpréter : 
0[bitus] ou [0bit\u(8) S(ub) die K(a)l(endas) ap(ri)l(is), N(atus) ? 
in eodem die... C'est donc Tépitaphe d'un personnage né et 
mort le même jour, le 1*' du mois d'avril, sans que je croie 
qu'il s'agisse d'un enfant mort né. 

La troisième ligne est aussi facile à lire que malaisée à com- 
prendre. On peut fvof oser posuit Fotconius y mais d'une manière 
très dubitative. Cette ligne pourrait bien dissimuler quelque 
indication chronologique mal comprise du lapicide^ comme 
post consules. 

(1) La première lettre paraît être une S, peut-être un T ou un N. 
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Ce qui suit ne laisse place à aucun doute : filio suo Ëcdoto 
ou yAn\écdàto. C'est le nom de renfant auquel son père a élevé 
ce monument. Les trois dernières lettres signifient-elles hic 
tumolOf formule assez fréquente dans les inscriptions du temps ? 
Je le croirais volontiers, si je ne lisais ainsi les six lettres du 
cartouche de droite : hIC Tumulo In Pace Quiescit^ qui est 
une formule courante au septième siècle. Après tout, il a pu y 
avoir redondance des deux premiers termes de cette formule. 

Voici donc, sous les réserves fuites, comment je lirai l'épi-^ 
t'aphe : 

Obitus 8ub die Kalendas aprilis, 
natus in eodem die : 

posuk Fotconi,,, [ou tel terme semblable] 
,.Ms filio suo 

Ecdoto hie iumulo, [peut-être Anecdote] 
Hic tumulo in pace quiescit. 

Cette inscription, peu instructive par elle-même, n'en est 
pas moins fort intéressante par sa date et par son origine. 
L'époque barbare n*a livré, à Bordeaux et dans la région, que 
très peu d'inscriptions : deux épitaphes du temps wisigothi- 
que à Bordeaux, Tinscription de Mommolenus(de 643) à Sainte- 
Croix, un fragment sur marbre du vi* siècle à Loupiac et c^est 
tout. Pour reprendre la suite épigraphique, il faut aller aux 
dédicaces d'église postérieures au x* siècle. Votre inscription 
est donc une rareté. De plus, elle nous montre qu'à t'époque 
mérovingienne, le Bourges était habité par une population 
relativement cultivée (ce dont toute inscription est l'indice) et 
nous savons, par les diplômes de ce temps, que toute la région 
de Bourg à Blaye, par exemple Gauriac, Plassac, a été au vu* 
et au viii* siècles prospère et cultivée. 

Veuillez agréer, mon cher Confrère, l'assurance de mon 

profond attachement. 

Camille Jullian. 

La planche jointe à ce travail est due à notre très obligeant collègue, 
M. Th. Amtmann, qui a bien voulu venir photographier, chez moi, la 
pierre de Teuillac. Je wis heureux de lui adresser mes bien sincères 
remerciements. F. D» 
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ETUDES D'ETHNOGRAPHIE 




IITTES A 





Par François DALEAU 

Vice- Président de la Société Archéologique de Bordeaux 

à Bourg-sur-Gironde. 



Les nombreux instruments en pierre polie que nous 
ont légués nos ancêtres de la période néolithique, sont 
très variés quant aux formes et aux dimensions. 

Le type qui fait Tobjet de cette note a été désigné 
par les palethnologues sous le nom de hache à tran-» 
chant oblique. La partie supérieure de ces haches est 
presque toujours terminée en pointe, les deux côtés sont 
parallèles, mais de longueur différente ce qui fait que 
le bord inférieur ou tranchant est en biais. Ce genre, très 
répandu en France, est relativement rare partout. 

Je possède trois de ces outils recueillis dans le dépar- 
tement de la Gironde, que je crois devoir nommer her- 
minettes à tranchant oblique parce que tous les trois 
présentent une face plus courbée ou plus bombée que 
Tautre. Voici leur description : 

l"* (N. 406 de mon catalogue). Herminette polie, en 
diorite ? tranchant oblique très accusé ; largeur du tran< 
chant 45 millimètres, épaisseur 30, corps Qvale, presque 
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rond au centre ; la partie supérieure manque, soit à peu 
près le tiers de la longueur. Localité : Nodeau, commune 
deSaint-Ciers-de-Canesse, canton de Bourg sur Gironde. 

2® (N. 798). Herminette polie en silex rubané; tran- 
chant oblique, longueur 95, largeur du tranchant 53, 
épaisseur 29. Localité : LaCabarrit, propriété de Coudet, 
communedePeujard» canton de Saint- André-de-Cubzac. 
Échantillon présenté à la Société archéologique, à la 
séance du 10 février 1893 (1). Le polissage, très super- 
ficiel sur le corps de Toutil, n'a pas fait disparaître les 
éclats de taille; tranchant bien poli. 

3®(N. 939). Herminette polie en silex blond, tranchant 
oblique très accusé, longueur 97, largeur du tranchant 
42, épaisseur 25, corps ovale terminé au sommet par un 
éclat ancien. Les deux faces du tranchant sont luisantes, 
admirablement polies, tandis que le corps de Tinstru- 
ment a été strié, durant le polissage, par les grains de 
sable que l'ouvrier a dû interposer entre Therminette et 
le polissoir. Localité : Bouchet, commune de Saint-Lau- 
rent-d'Arce, canton de Saint-André-de-Gubzac. (Bou- 
chet est situé à environ 500 mètres à Touest duCabarrit, 
point ou a été trouvé le N. 798). 

Voici, à titre de comparaison, une herminette polie 
(N. 937) en jade noir, à tranchant oblique aussi très 
accusé; longueur 81, largeur du tranchant 47, épaisseur 
19. Localité : Nouvelle-Calédonie. 

On a souvent confondu les haches en pierre avec les 
herminettes. Le mode d'emmanchement et le mode d'em- 
ploi de ces deux outils, offrent cependant une grande 
différence. En effet, la hache emmanchée, dont le tran- 
chant est parallèle au manche, servait à tailler, à couper 
et à trancher. 

(1) Soc. orchëol. de Bordeaux, t. XVIII^ p. zxi. 
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L'hermi nette, au contraire, emmanchée perpendicu- 
lairement, ne pouvait être employée quepourappointir 
ou creuser en piochant. Tous ces instruments à tranchant 
oblique sont de petite taille, leur longueur ne dépasse 
guère dix à quinze centimètres. Doit-on voir là des 
outils ébréchés, hors d'usage, au tranchant retaillé et 
aiguisé de nouveau? Je crois, au contraire, que les 
ouvriers de Tépoque robenhausienne ont donné cette 
forme particulière au tranchant avec intention, en vue 
de s'en servir pour un travail spécial, peut-être le creu- 
sement de vases et de canots en bois(?) 

Comme on vient de le voir, ce même caractère bien 
accusé, se présente aussi sur un instrument exotique 
dont les sauvages modernes de la Nouvelle-Calédonie 
se servaient encore il y. a quelques années. 

On se sert, de nos jours, d'outils en fer dont la lame 
est perpendiculaire au manche, tels que pioches, houes 
et her m incites ; leur manche, plus ou moins long, est 
tenu avec les deux mains. Le droitier, place sa main 
droite en avant et sa main gauche à l'autre extrémité 
du manche. L'usure du tranchant se produit toujours 
du côté de la main la plus proche; il est donc facile de 
reconnaître un outil usé par un droitier ou par un 
gaucher. 

En plaçant mes trois herminettes girondines sur la 
partie bombée, sur le plan opposé à celui qui regardait 
le manche, on verra que le côté le plus long est à gau- 
che et le plus court à droite, on constatera que le 
tranchant descend de droite à gauche. Au contraire, 
rherminette Néo-Calédonienne, placée dans la même 
position, présentera un tranchant allant en sens in- 
verse. 

Faut-il conclure, de cette observation, que les hom- 
mes qui ont poli mes trois herminettes, à l'époque 
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robenhausienne étaient gauchers et que le Canaque, 
auteur de Therminette en jade, était droitier? 

Il serait intéressant de consulter les voyageurs ethno- 
graphes, pour savoir à quel travail les Néo-Calédoniens 
employent les petites herminettes à tranchant oblique. 
Ceci nous indiquerait, peut-être, l'usage qu'en faisaient 
nos ancêtres de la période de la pierre polie et nous 
éclairerait sur leur droitisme o\x leur gauchisme. 

Note ajoutée pendant l'impression : j'ai vu ces jours- 
ci au musée préhistorique de Bordeaux : 

1^ Une herminette polie en silex, à tranchant oblique 
allant de droite à gauche. Localité : Libourne (Gironde). 

2'' Cinq herminettes en jade poli, à tranchant oblique 
allant de gauche à droite. Localité : Nouvelle-Calédonie. 

3"^ Et enOn, une seule herminette en jade poli à tran- 
chant oblique allant de droite à gauche. Localité : 
Nouvelle-Calédonie. Comme on peut en juger, le 
tranchant de droite à gauche est relativement rare en 
Nouvelle- Calédonie. 



FRONSAC 



Par Emilien PIGANEAU 



Le promontoire escarpé qui s'avance comme un con- 
trefort au confluent de Tlsle et de la Dordogne en face 
de la jolie ville de Libourne, et communément appelé 
le tertre de Fronsac, a dû être de bonne heure désigné 
comme un point stratégique ou tout au moins être 
occupé par quelques riches habitations que les Ro- 
mains savaient si bien édifier sur les hauteurs d'où la 
vue s'étendait sur de magnifiques panoramas. D'après 
Guinodie {Histoire de Libourne et de son arrondisse» 
mentf t. III, p. 159), sur tous les points du Fronsadais 
on rencontre des débris de villas bâties par les Ro- 
mains, il était traversé par une voie qui de Bordeaux 
conduisait à Vésone, et dont Vayres, Guîtres et Con- 
tras étaient des stations. Cette voie ne passait pas sans 
doute loin du tertre de Fronsac. Une habitation splen- 
dide occupait le sommet du tertre. Des médailles ro- 
maines, des tuiles à parements, des fragments de mar- 
bre s'offrent parfois encore sous les travaux des culti- 
vateurs. N'oublions pas, ajoute-t-il, un chapiteau dont 
on a fait un bénitier pour l'église du bourg, lui et les 
autres substructions témoignent en faveur de notre as- 
sertion. Ce chapiteau, tout au moins mérovingien, sinon 
de l'époque gallo-romaine et d'assez grande dimension, 
dont nous donnons un dessin, encore placé à l'entrée 



de l'église Saint-Martin, semble, en effet, prouver 
l'existence à Fronsac d'unétablissementde certaine im- 



portance. Cet établissement, comme tant d'autres, a dû 
disparaître sous les coups de ces hordes vagabondes, go- 
thes, visigothes ou sarrasines, qui, du vi* au vin* siècle, 
parcoururent le sud-ouest de la Gaule en le ravageant. 

Toutefois, cette position élevée attira le regard du 
grand Charlemagne, et bientôt, par ses ordres, le ter- 
tre de Fronsac fut couronné par les hautes murailles 
d'une imposante forteresse. 

Delà, suivant certains étymologistes, le nom de 
Fronsac, Francorum « arx », castellum franciacum 
dit Ëginhart, « rex donec legati quod miserat rever- 
» terentur Castellum quoddam juxta Dordoniam flu- 
B vium vocabulo, Franciacum aedificat s. 
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D^autres auteurs font venir le nom de Fronsac, de 
ce Frons Sarracenorum d. 

Le séjour des Sarrasins était sans doute encore au 
xvu* siècle une croyance populaire, puisqu'à Tépoque 
où le roi Louis XIII ordonna la démolition complète de 
ce château vers 1620, elle inspirait la muse de maistre 
Hélie Petit, avocat Libournais, plus versé probable- 
ment dans les formules du Digeste que dans le noble 
langage des muses. En voici un extrait : 

Jadis le grand Charles fist faire 
CeG|t inaccessible repaire 
Contre l'effort des Sarrazins, 
Loys juste la faict défaire 
Pour asseurer le populaire 
Contre l'effort de leurs voizins, 
Contre la sarrazine audace 
Charles fist bastir cette place 
Où l'Aquitaine peut veiller, 
Contre notre propre folie, 
Louys la rend anéantie 
Mettant nos chefs sur l'oreiller, etc. 

D'autres enfin trouvent dans le mot Fronsac une 
origine celtique ou romaine, « frons aquarum », et 
fronchflt, montagne presque entourée d'eaux. 

A peine construit, lit- on dans Gninodie, le château 
de Fronsac eut une triste inauguration. Le vieux Hu- 
nold, père du jeune et valeureux Gaifre ou Waifre, vou- 
lant venger son fils lâchement assasiné, sortit du cloi* 
Ire où il s'était enfermé. Livré à l'empereur Charle- 
magne par Loup, comte de Béarn, il fut conduit dans 
les cachots de Fronsac où il termina ses jours. D'autres 
historiens disent qu'Hunold se retira en Lombardie au- 
près du roi Didier (Eginhart, Annales). Charlemagne 
ayant érigé l'Aquitaine en royaume, en faveur de son 
fils Louis, y établit des comtes, vicomtes, abbés et 
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autres seigneurs chargés d^assurer la possession du 
pays au nouveau roi. Dès lors, il y eut un vicomte à 
Fronsac sous la dépendance, d'abord, des comtes d'An- 
goulème, puis sous celle des comtes du Périgord. 

Il serait difficile, dit Guinodie, de désigner quel 
point du tertre occupait le château et encore plus sa 
forme. La ceinture de ce plateau est parsemée çà et là 
d'énormes fractions de mur formées de moellons et de 
cailloux de lest liés par un ciment d'une dureté ex- 
trême... La crête du tertre est percée d'un souterrain 
voûté où on a trouvé des monnaies anglaises. La voûte 
et les débris de mur ne sont pas du siècle de Charle- 
magne ; dans ce siècle, on n'édifiait pas de châteaux 
d'une étendue aussi considérable que l'indiquent les 
traces de celui dont fut couronné Fronsac aux xiii* et 
XIV* siècles par les vicomtes. 

Ces vicomtes devinrent très puissants comme on va 
le voir. 

Le plus anciennement connu est Guillaume Amanieu, 
lequel fit des donations à l'abbaye de Faise et alla en 
Terre-Sainte en 1191 avec Richard Cœur de Lion. C'est 
un de ses successeurs, le vicomte Raymond, qui, par la 
médiation de Rostain du Soley, sénéchal de Gascogne 
et maire de Bordeaux, signa un traité de paix avec la 
commune de Saint-Émilion. Cet acte, à la date de 1241, 
est conservé dans les archives de Saint-Emilion dont 
il forme le plus ancien et un des plus curieux docu- 
ments. Il a été publié à nouveau dans le volume des 
Archives historiques de la Gironde. « Conoguda causa 
^ sia a toz a cest que acesta carta veuran et auni- 
» ran que cum discordia et grans guerra fos entre et 
jd noble baron en noble Raymond vescomte de Fronsac 
» et deus sos duna part et deu G. Esturmin maior de 
2) Sent Melion et deus juratz et de la communia de 



1^ Sent Melion et deux lur dautra : Es assaber que 
» daguera discordia et daquera guerra fo patz parlada 
j» et afermada per na Rostainc deu Soler senescaut de 
» Gasconha et maior de Bordeu en aquet temps et per 
» mans et autres arrîcomes et prodomes. » 

Le motif de cette grande guerre et discorde ne nous 
est pas connu, et laisse le champ à toutes suppositions 
que d'ailleurs le texte étales conditions du traité peu- 
vent rendre assez vraisemblables. On sait qu'il n'en 
fallait pas beaucoup autrefois pour mettre un pays en 
feu, puisque nous voyons une simple querelle de mate- 
lots occasionner un 1292 une guerre centenaire entre 
Philippe VI et Edouard P' d'Angleterre. 

Par ce traité, le vicomte de Castillon abandonne et 
pardonne auxdits maire, jurats, et commune de Saint- 
Emilion tous les griefs qu'il peut avoir contre eux; il 
reçoit en sauf conduit tous les biens meubles et im- 
meubles, et toutes les marchandises, quels qu'elles 
soient universellement, en vin ou autres choses, sur mer, 
sur terre en quelque lieu qu'elles aillent, viennent ou 
se trouvent. De même aussi, les navires, leurs conduc- 
teurs, les apparaux, les hommes et marchandises allant 
à Saint-Emilion ou en revenant. De plus, il promet aux 
gensdeSaint-Emilionque ni eux ni leurs navires, vins et 
marchandises, quelles qu'elles soient, ne seront arrêtés 
et pris à Fronsac ni dans les possessions de la vicomte, 
à moins qu'on ne lui paye pas les droits convenus 
«... promets leiaument au davant deit maior et a tota 
)) la Communia de Sent Melion que it ni lurs naus. .. ni 
» l'apareilh de las naus ni lurs vins ni lurs marcanda- 
X) rias causque sian a Fronsac ni en tôt lo poder del 
» vescomte no sia arestat ne penhorat si deu cas tant 
» solament noera que sos principaus deute ofidanssa 
]> qu'en son tengutz ». 



D'autre pail, le maire et la commune de Saint-Ëmi- 
lion abandonnent et pardonnent audit vicomte de Fron- 
sac et aux siens tous les griefs totas coreilhas qu'ils 
peuvent avoir contre lui et tous les dommages quMls 
ont souITerts jusqu'ici de sa part. La cause principale 
de cette guerre, grande, ou plutôt très animée de part 
et d'autre, nous parait être tout simplement la percep- 
tion plus ou moins arbitraire de droits sur les marchan- 
dises passant sur la Dordogne au pied du tertre de 
Fronsac et que les agents du vicomte pressuraient sans 
doute au delà de toute justice. 

Les turbulents vicomtes de Fronsac ne devaient pas 
voir d'un bon œil l'établissement de la commune de 
Saint-Emilion, créée comme tant d'autres par la poli- 
tique royale (voir les chartes de Jean Sans Terre II, et 
d'Henri 111), pour former comme une espèce de contre- 
poids entre deux grandes seigneuries, Fronsac et Cas- 
tillon et neutraliser leur puissance. 

Ce Raymond Brun, de Fronsac, eut encore des 
démêlés avec le sire de Blanquefort, et après la défaite 
d'Henry III à Taillebourg, ileutà Gironde, en août 1242, 
une entrevue avec le roi d'Angleterre dans laquelle il 
s'engage à servir fidèlement la cause royale ; le roi de 
son côté lui pardonne toutes les querelles que le vi- 
comte lui a suscitées, et promet, en outre, de lui four- 
nir soixante hommes d'armes pour la garde du château 
de Fronsac tant que durera la guerre, lesquels, Ray- 
mond de Fronsac sera tenu de solder. En cas de siège 
du château de Fronsac par les Français, le roi d'An- 
gleterre ou son Sénéchal feront entrer dans la place 
quatre-vingts hommes d'armes et vingt balistes, le 
maire et la commune de Bordeaux concourront à sa 
défense. De plus, le roi d'Angleterre consent à réparer 
le dommage qui pourrait survenir par le (ait de la 
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guerre dans les terres du vicomte. Dans le même mo- 
ment, le roi anglais se rendait médiateur entre les sei- 
gneurs de Fronsac et de Blanquefort; au premier, il 
enjoignait d'empêcher ses soldats de Bourg de porter 
préjudice à Arnaud de Blanquefort; au second, qui rete- 
nait cette ville de Bourg, de ne causer nul dommage 
au vicomte de Fronsac, ni à ses chevaliers de Bourg. 
En même temps encore, le monarque anglais étant à 
Bordeaux, ménageait une transaction entre le vicomte 
de Fronsac d'une part, et Raymond de Toulouse et 
Guillaume Arnaud de Tantalon de l'autre. 

Bientôt, ce Raymond de Fronsac entra dans la ré- 
volte des vassaux contre Simon deMontfort, on l'accusa 
même de vouloir livrer la Guienne aux Français et con- 
damné par la Cour de Gascogne, il perdit ses domaines. 
Le château fut, parait- il, rasé par Simon de Montfort. 
A la suite du traité de paix de mai 1254 entre les rois 
d'Angleterre et de Gastille, Raymond rentra dans son 
château et le remit en bon état, demandant au roi an- 
glais de l'indemniser. Il mourut avant d'avoir rien 
obtenu autre chose que la mairie de Libourne. Son fils, 
Guillaume Amanieu, époux de Yolande du Soley, dame 
d'Uza et de Belin, finit par obtenir, par l'entremise de 
son beau-père, la restitution du tiers de la forêt dite 
des tf maures esclaves j> située dans le territoire de 
Saint-Emilion. ce Rex Senescallo Vasconie... quia fores- 
tam dictam de Arabia (1) homines de Labes extrac- 
tum de Sancto Emiliàno pro tercia parte... cidem Wil- 
lelmo Amaneo graciose restituimus sine juris preju- 
dicio jo. 

Grâce à la médiation de la reine Aliénor d'Angle- 



(1) Apparemment le lieu appelé dans les titres Pratarabet, aujourd'hui 
par corruption» Patarabet, 






) terre, le roi anglais consentit à faire payer au vicomte 

de Fronsac Tindemnité promise. Au décès de son beau- 
père, le vicomte devint seigneur d'Uza, de Belin et du 
pays de Born, seigneuries dont il ne jouit pas long- 
temps, car, à la suite d'un différend entre Edouard et 
Philippe IV, celui-ci s'empressa de se saisir de la 
Guienne, et Fronsac, par conséquent fut mis sous la 
garde des Français. Or, un jour, quatre des préposés 
Français chargés pour le roi de France de percevoir les 
droits accoutumés sur les navires, passant sur la Dor- 
dogne, se rendirent à l)ord d'un navire anglais, où tout 
simplement l'équipage leur trancha la tète (au mépris 
du roi de France et de son frère), hoc facimus in des- 
pectu régis Francie et Karolici fratris e/us. Pour ce fait, 
Philippe IV cita le roi d'Angleterre à la Cour des pairs 
(1294). 

Raconter en détail tous les faits dont le château et la 
terre de Fronsac furent l'occasion ou le théâtre nous 
entraînerait loin dans le domaine de l'histoire ; en ren- 
voyant le lecteur aux auteurs qui ont longuement écrit 
sur ce sujet, Guinodie, notamment [Histoire de Li- 
bourne et des cilles et bourgs de son arrondissement) ^ 
<[ui donne de nombreuses notes tirées de Rymer, Frois- 
sart et des rôles gascons, contentons-nous de signaler 
sommairement les principaux événements auxquels se 
reporte le souvenir quand on passe en arrivant à Libourne 
ou en contemplant depuis le port de Libourne cette ma- 
jestueuse éminence baignée de trois côtés par la Dor- 
dogne et la rivière de l'isle, site, par parenthèse, des 
plus pittoresques qui puissent exercer le pinceau de 
Tartiste. 

Fronsac, suivant les vicissitudes de la Guienne, après 
être resté quelque temps au pouvoir du roi de France, 
fut restitué à l'Anglais (1303), qui, pour se ménager une 



aussi forte position dans la contrée, contracte par 
Tentremise du Sénéchal de Gascogne, le 20 avril 1315, 
un traité avec les vicomtes de Fronsac (voir Guinodie, 
art. Fronsac, t. III, p. 176). 

Nous voyons dans Thistoire toutes les alternatives des 
hauts et puissants seigneurs du royaume, tantôt dé* 
voués à la cause anglaise, tantôt pour divers motifs se 
mettre au service des rois de France et le château tour 
à tour aussi changer de maître, les vicomtes de Fron- 
sac firent comme les autres; ainsi. Anglais vers 1336, 
Français en 1342, Anglais vers 1348, Raymond de 
Fronsac composait encore en janvier 1352 avec Jean le 
Bon. La défaite du roi Jean à Poitiers (1352) remit la 
vicomte de Fronsac à TAngleterre. A la reprise des 
hostilités entre la France et TAngieterre Guillaume 
Sanz de Pommiers et pour lors seigneur de Fronsac, 
remit son château aux Français. Mais les Anglais rede* 
venus maîtres de la Guienne, Guillaume fut arrêté et 
condamné par la Cour de Gascogne (1377). Plusieurs 
gouverneurs détinrent tour à tour le château de Fron- 
sac pour le compte de TAngleterre, Jean de Nevil, 
Jean Harpedane, Richard Cradock, Guillaume Faryn- 
don, Thomas Swynburne, maire de Bordeaux, Guil- 
laume Clifford, Melton, RadclifTe, etc., etc., jusqu'à la 
fameuse campagne où les valeureux capitaines de 
Charles VU, par la victoire de Castillon (1463), mirent 
enfin un terme à la domination britannique dans notre 
riche province de Guienne. 

Le gouverneur de la province Fronsac de 1437 à 1451, 
Jean Stransgeways, avait fortifié et approyisionné le 
château, il Tavait rendu presque inexpugnable. Néan- 
moins le comte de Dunois, commandant un des corps 
d'armées dirigés sur la Guienne, vint Tassiéger et 
disposa sa troupe de manière à l'attaquer sur quatre 
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points à ta fois. Le château résista dix à onze jours, la 
garnison, désespérant de recevoir du secours à cause 
des fontes de neige qai avaient grossi la Dordogne^ 
entra en composition, et il fut convenu que si la veille 
de la saint Baptiste les assiégés n'étaient pas secourus, 
la garnison se rendrait à Dunois, ce qui eut lieu, en 
effet, le 15 juin 1451; le général français fit son entrée 
au château dans la soirée après avoir faits chevaliers 
plusieurs guerriers qui s'étaient distingués par leur 
valeur sur la brèche, entre autres le fameux Tristan 
THermite. Dunois laissa le château sous la garde de 
Joachim Rouault et alla continuer ses exploits par la 
capitulation même de Bordeaux. On sait que après, 
sous la conduite de Talbot, les Anglais revinrent en 
Guyenne, le château de Fronsac peu gardé fut de nou- 
veau assiégé et évacué par la garnison française. Par 
un retour des vicissitudes de la guerre après la bataille 
de Castillon, Fronsac redevint encore place française 
bien que le roi d'Angleterre eût nommé, en 1456, capi- 
taine de Fronsac (in partibus), un seigdeur, Jean Mon- 
Ion dévoué à sa cause, quand de son côté, le roi Char- 
les Vil donna par lettres patentes de 1458, le château 
à Joachim Rouault, seigneur de Gamache, Ghâtillon, etc. 
let sénéchal de Poitou. A peine celui-ci avait-il fait 
réparer les dommages causés par les sièges successifs, 
qu'il lui fallut rendre le château à ses anciens posses- 
seurs les Sans de Pommiers sans doute (1) et l'his- 
toire du château prend dès lors une phase nouvelle. 
• Toutefois, en 1470, Louis de Prie seigneur de Buzan- 
çais était qualifié vicomte de Fronsac. Peu après, en 
1472, le roi Louis XI, par lettres patentes du 16 décem- 
bre, donnait la vicomte de Fronsac à Odet d'Aydie, sire 



(1) A Vérac eu Fronsadais était jadis un château de Pommiers. 



de Lescun, qu'il faisait en même temps che 
Tordre de Saint-Michel, grand Sénéchal de < 
Bazadais et Landes, comte de Comm'inges et 
du Château-Trompette de Bordeaux. Une de 
épousa Jean de Foix, vicomte de Lautrec, d( 
Odet de Poix, comte de Comminges et de Foi: 
seigneur de Coutras et y Ht bâtir un châl 
remarquable pour l'époque. Par un contrat d 
de la vicomte de Rohan contre celle de Fon 
Comte contracté entre Françoise, lîlle d'Odet i 
à Pierre de Rohan, maréchal de Gié et le roi 1 
(1477), celui-ci devenait maître de disposer de 
aussi Odet d'Aydie s'étant jeté, en i487, dans 
des princes ligués contre Charles VIII, ce r 
donna Fronsac au maréchal de Gié. Certains 
des Archives de Saint-Emilion nous font conr 
le mariage assez précipité de Anne de Breta 
le roi de France Charles VIII ayant déjoué 1< 
d'Henri Tudor, roi d'Angleterre, lequel espéra 
mariage qu'il avait' négocié de cette jeune 
avec le vieux Allain d'Albret, pouvoir recoi 
Guyenne, le roi d'Angteterre entreprit deux 
en France, l'une en Normandie oit il échoua, 1 
Guyenne. C'est alors que le gouverneur de < 
vince, Charles d'Angoulême, le père de Fra 
ordonna de fortifier toutes les villes du pays 
renforcer de garnisons sous les ordres du ma 
Gié. Les Anglais n'osèrent pas se hasarder en 
et les soudards du maréchal n'ayant pas d'e 
combattre se rabattirent sur les habitants. On 
la suite de difficultés avec la reine Anne, 
Charles VIII et devenue l'épouse de Louis XI 
condamné par le parlement de Toulouse, 
pendant cinq ans de son gouvernement et de s 



il se retira ensuite dans son château du Verger près 
d'Angers, laissant dans le château de Fronsac quinze 
mortes payes sur la solde du roi. Ecoutons ici Guinodie, 
p. 187 : Ses soldats entretenus par lui (de Gié) dans le 
château de Fronsac exercèrent des brigandages de 
toute nature, ils descendaient souvent dans la ville de 
Libourne, la pillaient et pour y semer la terreur s'ils y 
éprouvaient de la résistance ils chargeaient de pierres 
les plus gros canons et les tiraient sur la ville. Ils en- 
levaient les jeunes Libournaises et les transportaient 
de vive force dans leur repaire. D'autres fois ces jeunes 
filles furent violées sous leurs propres toits par cette 
soldatesque. Les vaisseaux étrangers chargés de mar- 
chandises étaient saisis au profit du maréchal, les habi- 
tants des campagnes mis à contribution, expulsés de 
leurs domiciles ou forcés de servir pour le vicomte. 
Malgré les réclamations réitérées des officiers munici- 
paux de Libourne, ces exactions durèrent de 1488 à 
1492. Enfin le roi chargea le Parlement de Bordeaux 
d'en instruire et de punir les auteurs de ces méfaits. 
(Voir Guinodie, Pièces justificatwes, p. 405, t. 111. 
a... Ce neantmoings puis certain temps en ça les gens 
de guerre estant en garnison au chasteau et place forte 
de Fronsac pour le seigneur de Gyé, ont tiré par plu- 
sieurs et diverses fois grant nombre de grosse artillerie 
/en la dite ville de Libourne, rompu les maisons et en 
icelle faict plusieurs grands maux et domaiges, pareil- 
hement se sont transportés dedans la dite ville et ont 
battu et mutilé plusieurs des habitans dicelle jusques a 
grant effusion de sang, pris et ravi a plusieurs parti- 
culiers leurs vivres et leurs biens, et déplacés la ou 
bon leur a semblé. Semblablement ont faict grande 
congrégation et assemblée de gens de guerre en ma- 
nière d'ostilité, ont couru sus aux habitants de la dicte 
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ville iceux constitués prisonniers, rançonnez et pillez 
de plusieurs grans sommes de deniers, pris et ravi leur 
bestailh tant gros que menu, vendangé et (aict vendan- 
ger et dépérir... leurs vignes, et ravi plus de mille 
pipes de vin ; faict mettre plusieurs gens de guerre au 
guet sur les passages tant par mer que par terre, faict 
brusler un vaisseau et certaine quantité de pipes et 
barriques estant en icelluy, tué et meurtri plusieurs 
des dits habitans, et faict plusieurs grands maux et 
maléfices a iceux exposans, etc.. Pour ce est-il que 
nous ces choses considérées ne voulons telles assem- 
blées crimes et délits qui de jour en jour pullulent dans 
nostre royaume passés sous dissimulation, ainsi telle 
et prompte punition y estre donné etc., » (Archives 
deLibourne, liasse n. 1). 

Jean de Laborie, licencié ez lois, assesseur de la 
sénéchaussée de Guienne, procéda à une enquête (1493), 
dans laquelle il retrouva à peu près les mêmes excès 
commis par la garnison de Puynormard aux environs 
de Saint-Émilion. Le maréchal de Gié fut disgracié, 
Jean de Foix, gendre d'Odet d'Aydie, fut investi de la 
vicomte de Fronsac, il vint habiter le château où il 
mourut à 70 ans et fut inhumé dans la chapelle. Son 
fils Odet, vicomte de Lautrec, épousa Charlotte d'Albret, 
fille de Jean d'Albret, seigneur d'Orval et de Coutras. 

De ses quatre enfants dont trois garçons morts jeunes, 
une fille survivante épousa Guy de Laval, qualifié 
comte de Coutras et de Fronsac dans une exporte de 
1543. Veuve en 1547, Charlotte se remaria à Charles de 
Luxembourg. Pendant son veuvage, elle vendit Coutras 
et Fronsac à Jacques d'Albon, maréchal de Saint-André, 
chevalier de Saint-Michel et de la Jarretière, premier 
gentilhomme de la chambre du roi, conseiller du roi, 
gouverneur du Forez, Beaujolais, en Auvergne, lequel 



augmentai la magnificence du château (le Coutras, hàti. 
selon lie Thou, par Odet d'Aydie, et par l'évêque de 
Tarbes, Manaud, pour le même Odet d'Aydie, selon 
Brantôme. 

De ce château, témoin de lètes données par la reine 
Catherine de Médicis pour s'attirer les bonnes grâces 
de son gendre Henri de Navarre (1578), il ne reste 
plus qu'un puits à colonnes, monument remarquable 
portant la date de 1559. 

Le maréchal de Saint-André, favori du roi Henri H, 
obtint de lui, en 1551, l'érection de la vicomte de Fron- 
sac en comté, et peu après 1555, en marquisat. Dal- 
bon, qui avait repris la ville de Poitiers sur le» Hugue- 
nots, fut tué en 1562 à la bataille de Dreux. Sa veuve 
Marguerite de Lustrac, après la mort de sa fille Cathe- 
rine, religieuse à Longchamp, épousa en secondes 
noces, et par dépit d'amour (elle avait songé à Louis 
de Bourbon, prince de Coudé), Geoffroy de Caumont, 
ex-abbé de Clairac et d'Uzerche, devenu après la mort 
de son frère aine, seigneur de Castelnau, Tonneins, 
Samazan, Monpouillan et autres places. Elle en eut 
deux enfants : 1° Jean de Caumont, marquis de Fron- 
sac, mort en juillet 1579, qui avait composé sa garni- 
son de Fronsac de protestants renouvelant les hostili- 
tés envers les Libournais; 2' la célèbre Anne de Cau- 
mont, fille posthume, dont l'histoire est presque roma- 
nesque. 

Anne de Caumont, veuve d'abord de Claude d'Es- 
cars, prince de Carency, tué en duel par Charles de 
Biron, puis d'Henry d'Escars son beau-frère, mort en 
1590, épousa en troisième lieu François d'Orléans Lon- 
guevllle, comte Saint-Pol, duc de Château-Thierry, pair 
de France, gouverneur d'Orléans, Blois et Tours. Pour 
lui, le marquisat de Fronsac fut érigé en duché-pairie, 



en 1608. C'était alors une des plus importantes s< 
gneuries du royaume, elle comptait environ une cii 
quantaine de paroisses. Le comte dcSaint-Pol laissa 
garde de ses deux châteaux de Caumont et de Frons; 
à un gentilhomme normand, Hercule d'Arsilemont, qu 
profitant de l'absence du duc, ne tarda pas à renouv 
1er envers les Libournais les exactions des soldats ( 
mjiréchal de Gyé, exactions que le poète-avocat, mai 
tre Petit, Libournais, retrace dans certaines strophes i 
son ode dont on a vu déjà un passage. 

.... C'esloit une place eDchnatée (FroDsnc) 

Ceux dont elle était habitée 

DeveDnient tout n Tait rebours, 

Tygrea et lyODs sa il gui DO ires 

Cruels l^poarda et paDthèrea 

Hercule mesme y devint ours (Hercule d'Arsilemon 

Il devint auaay crocodile 

Monstre de Duurdogne et de l'isle 

fieuvant le sang des nautoDuiera, 

Mais il receut bien bon snlnire 

Pour avoir louché, téméraire 

De sa main les aacrez deniers. 



Dedans ceste tanière aOrcnsc 
Logeoit une engeance fascheuse 
Qui partageoit notre pUiair 
Prenant le pigeon dans la fue 
La poire sur l'ante pendue 
Vray ofaject de noeire déair. 

Leurs maa^emene, quoyque sévères 
Nous estoient des foii néceasaîres. 
On ne parloit point de raison 
Et si quelqu'un ouvroit la bouche 

Esloil preste dans la prison. 



Pour Dous vexer ces eofans à 
Avoient journellemen en mire 
Des Argus sur nos actions. 



- 274 — 

Si Uur oreille estoit touchée 
D'up mot dont elle fust faschée, 
Ils nous menaçoieDl à tous coups 
De rendre nos murs diffamées. 
Avec leurs balles enflammées 
Au moindre eslan de leur courroux. 



f 
Nous estions tousiours en cerrele, 
Tousiours an guet en sentinelle, 
Œilladant les grands boulevars 
O res entrions en conGance, 
Tantost entrions en defGance 
Sur les appréhensions de Mars. 

Nos rivières abandonnées 
Trainoient durant quelques années 
Leur flux et reflux à regret, 
Voyant les nations eslranges 
Quitter nos fertiles vendanges 
Et loing de nous faire leur fret... etc. 



Tout en faisant la part de Tindignation générale et du 
diapason de la muse de l'avocat libournais, on con- 
çoit combien les habitants de Libourne qui, aujour- 
d'hui, depuis la belle promenade des Allées Souchet, 
verraient avec orgueil le tertre de Fronsac dominé par 
des ruines majestueuses, autrefois apercevaient avec 
terreur les tours de la vielle forteresse féodale. Il est 
même étonnant que les habitants de la contrée, réunis 
à ceux de Saint-Emilion et d'autres juridictions voisi- 
nes, ne se soient pas réunies pour attaquer leur tyran 
dans son repaire comme le firent les Limousins quand 
ils allèrent ruiner le château de Chalusset comme 
l'avaient fait déjà les Pastoureaux, puis les Croquants 
dans les mêmes circonstances. Mais il faut dire qu*en 
1615, le roi Louis Xlll avait reçu à Fronsac, de la part 
du comte de Saint-Pol et de la comtesse Anne, une 
courtoise hospitalité et s'était montré bienveillant en- 



r.?" « 
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vers le gouverneur. En 1618, le duc de Mayenne, gou- 
verneur de Guienne, avait logé au château et le lende- 
main 20 août, d'Arsilemont raccompagnait à son entrée 
dans la ville libournaise. Même le président de Gourgues, 
seigneur du château de Vayres,lui avait prêté son appui 
pour le maintien des privilèges de la terre de Fronsac. 

Les malheureux vassaux souffraient et n'osaient se 
plaindre. Il fallut que ce farouche tyran, trop fier de 
ses relations. Vînt, par imprudenceou colère irraisonnée, 
se perdre lui-même. Il faisait augmenter les fortifications 
du château, le Parlement lui en fît signifier une inter- 
diction. D'Arsilemont reçut assez mal Thuissier. Sa 
colère se tourna dès lors, contre le président de Gourgues 
qui, selon lui, aurait dû détourner Tarrêt. Le château de 
Vayres ayant, comme celui de Fronsac, le privilège de 
recevoir le salut des mariniers naviguant en Dordogne, 
d'Arsilemont obligea un capitaine flamand à tirer à 
boulet sur le château de Vayres. Le Président de Gour- 
gues alors recueillit les plaintes des Libournais, qui 
furent portées à Louis XIII, alors à Bordeaux (1620). 
D'Arsilemont fut arrêté, une procédure en Parlement 
s'en suivit, dont les conclusions furent la peine capitale. 

L'arrêt fut exécuté le 22 octobre à Bordeaux, sur la 
place du Palais de TOmbrière, et la tête du féroce gou- 
verneur envoyée à Libourne y resta quelque temps 
clouée à la tour du grand Port. Le comte de Saint-Pol 
et le duc de Mayenne avaient en vain sollicité sa grâce* 
Les biens du misérable revinrent au comte de Saint-Pol 
qui mourut Tannée suivante laissant un fils de quinze 
ans tué Tannée suivante au siège de Montpellier. Débar- 
rassés du tyran, les Libournais manifestèrent le désir de 
vpir disparaître ce repaire ; le duc d'Epernon se chargea 
de négocier Tacquisition du château de Fronsac et de 
Caumont pour les livrer aux démolisseurs. Après quel* 
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ques oppositions, la duchesse Anne finit par consentir, 
moyennant deux cent mille écus, dont moitié pour 
Fronsac, payée par les habitants du Bordelais, et l'œuvre 
de destruction s'accomplit avec rapidité sous la direc- 
tion de l'avocat général Dusault. La Commune de Li- 
bourne fournit tous les jours, pendant deux mois, cin- 
quante manœuvres, et, dès le 4 décembre 1623, le château 
de Fronsac était rasé, rez pied, rez terre, a Le 4 du moys 
» de décembre 1623 le chasteau de Fronsac cy devant 
» basty sur la rivière de Dordoigne par le roy Charle- 
}> maigne a este desmoly et rase avecq ses bastions et 
» fortifications par M. Dusault advocat gênerai du roy 
}> au Parlement de Bourdeaulx commis par Sa Majesté 
» à ce faire. La dicte desmolition a duré deux moys 
» entiers, et a este la ville de Libourne taxée par ordon- 
») nance dudict sieur Dusault commissaire susdit, a 
» cinquante manœuvres par chescun jour. 11 y avoit 
D neuf cens tant d'années que ledit chasteau avoit este 
i> baty... (Archives de Libourne) livre velu ». 
Aussi encore la verve du poète Petit s'écrie : 

Et de vray, c*est une grande marque 
De justice en noslre monarque 
En noslre invincible Louis 
Que son renom partout s'envole 
Et que de l'un a l'autre pôle 
Puisse blanchir la fleur de lys 



Et plus loin 



Et toy Dusault, planète agile 
Qui, clouée û ce grand mobile 
Nous influes tant de bonheur 
Puisse ta belle renommée 
Vivre au gré de la destinée 
Dans l'éternité du bonheur (1) 



(1) L'ode du poète Petit fut imprimée à Bordeaux par J. Millanges, i624, 
petit ,in-4* 99 pages. Très rare aujourd'hui. Un exemplaire se trouve à la 
bibliothèque de Libourne. 



£n même temps que Pronsac, tombèrent lei 
deCaumont,Auros,Clairac,Montcrabeau,ce c 
les poètes. Dusauit dédia à Louis XIII des 0(j 
et françaises; Jean Olive, jésuite, Pierre d'A 
autre jésuite, François Rossignol, théologien 
dans leurs rimes la chute de ces vieilles f 
féodales. 

Le comte de Saint-Pol avait vendu sa sei^ 
Fronsac àun sieur Charlat, administrateur des 
lequel, soit pour se libérer de certaines accui 
malversations, soit autre motif, céda ou vend 
Fronsac au Cardinal Richelieu. Le Cardinal o] 
fîrmation du duché-pairie de Fronsac pour 
hoirs à perpétuité (juillet 1634). Il laissa le dv 
neveu-Armand Maillé de Brezé duc deCaumon 
de Graville, amiral de France, etc., qui fut t 
1646 et la terre de Fronsac à sa sœur épouse 
Condé, Elle séjourna quelquefois ^vec son ma 
teau de Coutras; ils ne vinrent qu'en prome 
la butte. 

En 1650, pendant la Fronde, le duc de Boui 
lant faire une tentative sur la ville de Libour 
la Dordogne à Saint-Pardon avec 200 homme 
terie et 120 cavaliers. Il poussa jusqu'à Frons 
fit gravir le tertre par sa troupe, faisant ré 
bruit qu'il était suivi d'une armée nombn 
Libournais ne se laissèrent pas intimider, 
repassa la Dordogne sans succès. 

Le prince de Condé avait cédé le duché d 
à Armand-Jean de Vignerot du Plessis, petit 
Cardinal Richelieu, et qui mourut en 1715, 
laissantde sa seconde femme le fameux duc de 
Louis- François-Armand de Vignerot du Plessi 
duc de Richelieu et de Fronsac, puis pair £t 
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de France, gouverneur de Guyenne et Gascogne, lieu- 
tenant général en Languedoc, premier gentilhomme de 
la chambre du roi, etc. et membre de TÂcadémie en 
1725. 

Les conditions posées dans Tacte de vente de la for- 
teresse portaient qu'aucun édifice ne serait construit 
sur le tertre. En faveur du duc, ces conditions furent 
annulées et il lui fut permis d'y faire élever une maison 
de plaisance, une villa à Tltalienne, qui ne tarda pas à 
être le théâtre de fêtes et de folies dont le goût était 
donné par la Cour de la Régence. Etait-ce à Fronsac 
que fut envoyé le tapissier ? Le mari de cette belle 
dévote dont le duc de Richelieu lui-même quelque part 
selon ses commentateurs, raconte si complaisamment 
la séduction ? Il y avait, dit Guinodie(Note p. i98), dans 
la maison à Tltalienne, une vaste salle parquetée, lam- 
brissée et plafonée de glaces; les charmes des visiteuses 
ne pouvaient échapper à la vue du puissant seigneur 
de Fronsac et Soufïrain ajoute : Les dames de Libourne 
qui assistèrent à la fête donnée le 4 juillet 1766 furent 
impitoyablement chansonnées sur Pair : « Le fort Mahon 
est pris i». L'une d'elles s'en plaignit à Richelieu qui 
promit de punir le poète et se contenta de rire. 

On arrivait sur le mont, écrit encore Guillon, par 
un escalier gigantesque commençant au bourg de 
Fronsac et aboutissant à des jardins qui entouraient la 
villa et faisaient rêver aux fameux jardins d'Armide. 
C'est dommage que Gaufreteau n'ait pas été contem- 
porain du galant vainqueur de Port-Mahon ou que 
Saint-Simon résidât trop loin de Fronsac. Les Chroni- 
ques du premier et l'Œil de bœuf du second nous 
auraient relaté de joyeuses anecdotes. 

La joyeuseié de Fronsac s'éteignit avec le galant 
gouverneur» Les archives de Libourne racontent cepen- 



t^ 



dant la belle réception que reçurent le i8 et le 23 
juillet 1773, à la villa, le prince de Rohan, archevêque 
de Bordeaux, Tévèque de Dax et autres dignitaires de 
rÉglise, accompagnés par le maire de Libourne Jean 
Belliquet. 

La Révolution abolit le duché de Fronsac, et son 
ancienne juridiction qui comprenait 16 paroisses (1) fut 
remplacée par un canton. Le ci-devant duc de. Riche- 
lieu héritier du maréchal ayant émigré, les propriétés 
dépendantes de ce domaine furent saisies par TEtat et 
vendues. Guillon nous en donne la nomenclature. Le 
tertre lui-même avec la villa ne figura que comme une 
propriété peu importante que Tacquéreur se hâta de 
transformer. Jouannet, qui visitait Fronsac en 1838, dit 
qu*il ne restait plus alors que des débris de la villa ita- 
lienne ruinée à la Révolution comme Tavait été près de 
deux siècles auparavant la forteresse de Charlemagne, 
des puissants vicomtes de Fronsac, et de d'Arsilemont. 

Souffrain écrit, t. I, p. 34, que le roi Louis XI ayant 
visité plusieurs (ois Fronsac, enchanté de sa belle posi- 
tion avait formé le projet de fonder sur le tertre ou sur 
sa déclivité une ville qui se serait reliée à Libourne, 
mais qu'il en fut détourné par Tarchevêque Biaise de 
Grelle. Aucune charte, aucun document officiel ne 
constate ce projet, autre que les notices laissées, dit 
Souffrain, au doyenné de Saint-Emilion par le cardinal 
de Sourdis. 

Si Fronsac n'était point une ville, quoique d'après 
Souffrain on ait essayé quelquefois de l'en qualifier, 
c'était néanmoins un bourg d'une certaine importance 



(1) Saint- Aignan, Saint-Michel la Rivière, Saitlans, Villegouge» Saint- 
Geoès, Galgon, Marcenais, Lugon, Salignac, Mouillac, Vérac, La Pou- 
jade, Mnransin, Saint-Martin de Laye, Qiieynac, Bonzac. 



puisqu'il y avait plusieurs églises. La bulle du pape 
Alexandre 111, de mai 1171, mentionne entre autres les 
églises Saint-PieiTe, Saint-Martin et Sainte-Marie 
Magdeleine de Fronsac, concédées à l'abbaye de Gut- 



1res, et de plus une église Sainte-Geneviève (décrite 
par notre honorable collègue, M. Brutails, archiviste 
de la Gironde, t. XX). 

Saint-Pierre et Saint-Martin étaient-elles deux églises 



diflérentes ? Le vocable de saint Pierre indiquerait un 
noonument assez voisin de la rivière. 

L'église aujourd'hui paroissiale Saint-Martin, assez 
intéressante pour l'archéologue, présente à l'Est, un 
mur droit au lieu d'abside, percé de trois ouvertures cin- 
trées, surmontées d'archivoltes à rinceaux et sur le mur 



septentrional se voient des pilastres demi-circulaires 
avec un double rang horizontal de chevrons en zigzags, 
sculptures qui annonceraient le xi' siècle. La nef méri- 
dionale ajoutée après coup, voûtée en ogive à nervures 
. appuyées sur des colonnes cylindriques séparant les 



lieux nefs, est attribuée à Louis XI. Peut-être est-elle 
antérieure. Le dévot monarque y aurait seulement 
fondé une chapelle à la Vierge. 

L'église Saint-Martin, 



^ 283 -. 

du Cimetière, n'existe plus depuis 1770 où elle tomba 
de vétusté. L'église Saint-Martin, dont une ancienne 
porte au nord, aujourd'hui 
remplacée par une plus pe- 
tite, est indiquée par une 
naissance d'arcade, reçut au 
XII* siècle un clocher carré. 
Parmi les curiosités que 
renferme l'église de Fron- 
sac, on remarquera en en- 
trant l'énorme chapiteau 
devenu bénitier, puis une 
fort belle chaire acquise en 
1840, provenant de l'église 
Saint-Jean de Libourne (voir page précédente); enfin 
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un tronc pour les pauvres, on pourrait dire un chet 
d'œuvre de sculpture sur bois. Encadré par une cou- 
ronne de feuilles de chêne, le groupe représente la 
Vierge tenant Tenfant Jésus sur ses genoux (voir page 
précédente). 

Le clocher renferme deux cloches anciennes, Tune 
de 1500, l'autre de 1679. 

La cloche de 1679 appartenait jadis à la paroisse de 
Saint-Martin de Montaigne en Puynormand, ainsi que 
Tatteste son inscription : 

L MCCLXXIX IHS MA lE FVS FAICTE 

POVR LA PARROISSE DE St MARTIN DE MOTAIGNE 

XRS VICIT XS REGNAT XPS IMPERAT 

XRS LIBERAT HANC PAROCHIAM S , 

MARTINI MOTAIGNE A TÈPESTATE | 

FVLGVRE TONn RV & VENTO & AB * 

OMNIBVS MALIS PERICVLIS & 

DEFFENDAT. AMEN. L. C. 

La cloche de 1500 porte en caractères gothiques : 

&'an mccccc te beum (aubamu^ 
$ancta maria cgtftiacabcbaçan^ 

L'église Sainte-Marie égyptienne de Bayas, alias 
Bayans, figure dans la bulle de 1171. 

Ces deux cloches distraites de leurs églises primitives 
présentent un des nombreux exemples de paroisses qui, 
ayant perdu leurs cloches à la Révolution, en ont été 
plus tard poui:vues, aux dépens d'églises qui en possé- 
daient plusieurs ou qui furent supprimées. 

Guinodie, dans une note, p. 163, art. Fronsac, dit 
avoir vu appendue au mur latéral nord de Téglise une 
table en bronze représentant la Vierge debout entourée 
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d'emblèmes mystiques ; ce monument aurait été donné 
par le roi Louis XI. 

En parcourant le bourg, on rencontre quelques mai- . 
sons qui paraissent anciennes, une surtout attire l'at- 
tention du visiteur. C'est celle dont la porte et sur- 
montée d'une accolade renfermant un écusson assez 



dégradé entouré d'une couronne à leuillages d'où par- 
tent des deux côtés des cordelières, plus baut, dans 
les angles, des tètes bumaines. Au nord-ouest, sur le 
bord même de la roule de Saint-André, à quelques 
mètres du bourg, se trouve une maison ancienne accolée 
d'une tour carrée, garnie de mâchicoulis paraissant du 
XV', ou xvi' siècle. 

Une branche des anciens seigneurs de Fronsac parait 
s'être établie dans la paroisse de Vérac où était situé 
le château de Pommiers. Un membre de cette famille, 
François de Fronsac, assistait en 1520 à la rédaction 
des coutumes de Bordeaux. Les Fronsac s'allièrent aux 
Pommiers de Vérac. C'est de l'un d'eux, François 
flenri de Fronsac, que SoufTrain raconte une plaisante 



anecdote. 11 logeait à Libourne dans une mai 
loyer, dont it ne payait pas, paratt-it, très exact 
les ternies. On dut le faire déloger pour donner i 
des sœurs grises arrivées sur la demande des a 
tés municipales. Il fallut avoir recours à la viole 
il fut chassé, surpris encore~au Ut et sans avoir le 
de s'habiller il courut dans la rue (1720) pour dem 
asile chez le sieur Dumas, lieutenant de la séné( 
sée. Dès lors, coururent ces couplets du raillerie 

Pour loger l> sceiir grise 

Le seigaeur de Fronsac 

Est sorti sans chemiae 

Avec l'ëpée au sac. 
Flon, floD, marioiis les 6llei, 
Floo, flou, marioua-les bien. 

Sa jeune cuiainière 
Disait en le suivant : 
Monsieur laissei-mot faire 
Je prendrai le devant. 
FloD, flon...., etc. 

Dumas ouvre sa porte 
Le reçoit en riant 
Le voysDt de la aorte 
Parer le c... au vent. 
Floo, aon...., etc.. 

Les armes des anciens Fronsac étaient d'or 
trèfles de sinople2, 1, au chef patlé d'or et de g 
de cinq pièces, 

E. PlG&NBAU. 
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PILES GALLO-ROMAINES OU NEMETS 



par Alexandre NICOULI 

Secrétaire général de la Société d* Archéologie de Bordeaux, 
Membre correspondant de plusieurs Sociétés savantes. 



Au cours de mes dernières excursions archéologiques 
en Lot-et-Garonne, deux piles gallo-romaines, celle de 
la fourrasse — sur le territoire de la commune d'Ai- 
guillon — et celle de Peyrelongue — sur celui de la 
commune Saint-Pierre de Buzet — ont d'autant plus 
retenu mon attention que déjà en 1894 et en 1895 j'avais 
eu à en dire quelques mots au sujet du fameux Verne- 
métis que les Actes de Saint-Vincent nous ont amené à 
situer dans les environs immédiats du Mas d'Agenais. 

Dans notre travail sur le Mas d'Agenais sous la 
domination romaine, nous avons eu une première 
occasion de prendre date (1) en ce qui concerne le point 



(1) Ea note de la page 19 de notre travail sur le Mas d'Agenais, nous 
écrivions notamment en nous ralliant à l'opinion de M. Lièvre, quant à sa 
restitution lumineuse du passage du texte des Actes de Saint-Vincent 
relatif au Vernemetis et à la région des nemets {regio nemeti) : ... « mais 
1 d'ores et déjà nous /prenons date pour discuter certaines de ses aliéga^ 
» tions et de ses conclusions en ce qui concerne la nature des nemets, leur 
» affectation et la date de leur construction ». 



de savoir à quel usage les piles avaient bien pu être 
aflfectées, et la discussion s'était déjà liée à cet égard 
entre le savant auteur des « Fana ou Vermenels dits 
piles romaines du sud-ouest de la Gaule d, M . Lièvre et 
moi (1). 

C'est dans l'intention de prendre oincielicment date 
une seconde Fois que J'ai l'honneurde déposer ce mémoire 
sur le bureau de la Société pour le bénéfice de quelques- 
observations personnelles (2). 

Les textes nombreux produits par M. Lièvre et qui 
l'ont amené à voir dans les piles ou netnels des simu- 
lacra constructa, des idolia, objets de culte en eux- 
mêmes, avec ou sans adjonction de statues dans des 
niches, sont très affirmatifs. Il parait certain qu'au vi' 
siècle, et postérieurement encore, le christianisme, 
devenu persécuteur du paganisme, après en avoir été 
persécuté, ne s'est attaché à la destruction de ces piles 
que parce que, d'une manière quelconque, elles devaient 
se rattacher à un culte païen, à des pratiques idolâtri- 
ques. Et si l'on admet un instant avec M. Lièvre que 
ces piles procèdent directement des menhirs, on aper- 
çoit tout de suite que, de même que leurs auteurs an- 
ciens les menhirs, les piles ont été par elles-mêmes 



(1) Let Pana ou VermeneU, dit» pile» romaines du tud-ouest de la 
Gaule, par A. V. Lièvre. Paris, Thorin, éditeur, 1888. CeUe étude eitré- 
■nement iiil<îreBannle et qui témuigoe du grand savoir de noire cicelleat 
collègue et nmi M. l.icTre est à coup aûr la plui complète et 1* plus docu- 
mentée qui ait paru jusqu'ici lur ces cnigmatique* monuments. 

(!) Depuis kprésenle commuuicBtion j'ai saisi la Société d' Archéologie 
d'un second mémoire le 10 février 1697 ; enlio, au congrès des Sociélca 
Bavantes de 1897, j'ai eu l'honneur de discuter Is question de l'aflecttlioD 
des piles avec l'honorable M. Musset, bibliothécaire de la ville de la Ro- 
chelle et M. Lièvre. Plusieurs Revues savantes, notamment la Jievue d'Au- 
ni» et de Sainlonge ont également mentionné ma communication à la 
Société d'Archéologie de Bordeaux. (Note ajoutée ea.coura d'impre$iion) 



objet de vénération ou de culte (1). Gela semble certain 
pour l'époque à laquelle se rapportent les textes réunis 
par M. Lièvre, c'est-à-dire vers le vi* siècle. 

C'est ici que nous placerons nos premières observa- 
tions. 

Si celle afiectation est la vraie, à quel culte vont se 
rattacher ces piles pour ainsi dire impersonnelles repré- 
sentations Aedivinités innommées, ^\i\s(\\ie\\Gscof\s\%\.en\. 
en une tour circulaire ou carrée faite d'un blocage noyé 
dans du mortier et revêtues extérieurement par un petit 
appareil, presque toujours très soigné, le petit appareil 
romain? Or ce n'est pas la pierre, la contruction que 
l'on adorait, mais la pierre et la construction parce 
qu'elles avaient unesignification. Ce n'est pas l'amulette 
pour elle-même que 
Ton conserve pré- 
cieusement mais 
pour la vertu qui lui 
est attachée par la 
superstition. 

Il est de ces tours 
qui sont munies de 
niches à une grande 
hauteur au-dessus 
du sol, à cinq, six, 
-.,,_. _ sept mètres, d'autres 

« '^ n'en possèdent pas. 

Mais alors on peut 
Fia. I. — PUe de Biru (Géra). O'iprè» une photo- .\ 

grtphie de M. Philippe Lauiun. sc demander SI leur 



(l)On 


lurail 


en eiïet, d'iiprèi 


^ M. Li^Tre, i 


suivi le progrès et en place 


de ce> blocs éc 


lormes, difficiles 


à se procurer 


daoi cerlaiD 


• pays. 


a trane- 


porter, f t 


pirei 


> à dresser, on au 


irait cuDstruit le menhir à 1 


a mode i 


romuine 


et il «erai 


it devenu un pelit monument : la pili 


i ou neiHel. 
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faite, au lieu de se terminer en une pyramide, n'aurait 
pas pu servir de piédestal à une statue. Et de nom- 
breux auteurs ont alors supposé que ces niches rece- 
vaient couramment un Mercure gaulois, dieu des voya- 
geurs et des commerçants. Les uns et les autres pas- 
saient aux pieds de ces piles, et, comme rien n'est 
nouveau sous le soleil, elles étaient peut-être pour 
les païens gallo-romains du ii'', du iii^ ou du vi^ siècle, 
Tanalogue de nos Montjoie du moyen âge, de nos cha- 
pelles, ou de nos croix de carrefour, aussi de ces niches 
innombrables en Italie, spécialement au-dessus des 
fontaines, où la madone protège le passant (1). 

Mais ce n'est qu'une pure hypothèse. On n'a pas 
trouvé de Mercure dans les niches et l'on pressent 
pourquoi : là où les piles elles-mêmes ont été respectées, 
la statue en marbre, en pierre vulgaire ou en bronze ne 
ne l'a pas été et pour de très multiples raisons. Le pre- 
mier iconoclaste eût été encore le temps. 

Les piles à leur base ou aux alentours immédiats n'ont 
pas toujours été scientifiquement fouillées ou ne l'ont 
été que si mal et que si exceptionnellement que Ton 



(1) Nous reproduisons par le dessin trois piles du Gers d'après les 
photographies que nous a obligeamment communiquées, en 1895, notre 
excellent collègue et ami, M. Philippe Lauzun, celles de Biran, de Sainte 
Lary et de Roquebrune, Cette dernière offre un intérêt spécial* Elle est 
munie d'une eella avec arcatures intérieures au sujet desquelles le savant 
M. Adrien Lavergne a essayé un hardi rapprochement avec les arcatures 
qui courent le long des absides circulaires romanes. Ce type est très rare 
pour ne pas dire unique. La pile de Peyrelongue en Lot-et-Garonne et 
celles de la Charente répondent au type des piles de Biran et de Saint^Lary 
qui est le plus répandu. La Tourrasse donne le modèle de ces sortes de 
monuments circulaires. La pile de Saint-Mard à quatre lieues au-dessous 
de Tours sur les bords de la Loire est aussi très curieuse, mais nous 
nous proposons de donner une iconographie aussi complète que possible 
des piles actuellement existantes et des reproductions de celles disparues 
qui ont été Ggurées anciennement. 
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ne se trouve pas encore en présence d'un ensemble 
d'observations (1). 

C'est peut-être une première raison pour se montrer 
extrêmement circonspect jusqu'à nouvel ordre. 

Mais, si le menhir et la pile ne répondent sous une 
forme différente qu'à un type unique de monument 
religieux ayant une signification spéciale, il y a lieu 
alors de rechercher ce qu'a signifié le menhir lui-même 
et l'on tiendra peut-être la clé du problème. 

C'est un ordre de recherches au seuil duquel s'est 
arrêté notre éminent collègue M. Lièvre qui a peut-être 
admirablement pressenti. 

Si nous envisageons le menhir au point de vue de ses 



(1) La pile de Peyrelongue a été Tobjet d'une fouille bien curieuse depuis 
le dép6t de ce mémoire. Les résullals en ont été communiqués au Congrès 
des Sociétés sarantes d'avril 1897 par M. Musset, bibliothécaire à la 
Rochelle. On a notamment trouvé une colossale tête de femme tronquée 
au cou, des débris de marbre et une curieuse tablette de bronze sur 
laquelle est une formule d'incantation lue par notre savant collègue M. Ca- 
mille Jullian. On a trouvé aussi, je crois, un squelette ou deux dans le 
voisinage immédiat de la pile; mais déjà bien avant, une autre exploration 
moins complète avait révélé la présence d'une enceinte et de substructions 
au pied même de la pile qui ont donné lieu à un nouveau mémoire de 
M. Lièvre imprimé dans le volume du Congrès de la Société française 
d'Archéologie de 1896. Le mémoire de M. Camille Jullian a été produit en 
séance de l'Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, qui l'a, si nous 
ne nous trompons pas, imprimé dans son Bulletin. 

Une ou deux autres piles auraient présenté des aménagements extérieurs 
analogues et ces premiers renseignements ont une importance particulière* 
Quant aux objets trouvés autour de la pile de Peyrelongue, débris de 
construction, fragments de marbre, tête sculptée, ils peuvent avoir fort 
bien appartenu à un monument antérieur à la pile, puisque dans le 
blocage même de la pile on a constaté la présence de fragments de marbre 
analogies à ceux trouvés en terrr. C'est ce que nous avons objecté au 
Congrès des Sociétés savantes de 1897. Ils ne sauraient dans ce cas nous 
fournir aucune indication. Il n'en est pas de même peut-être, on le verra 
plus loin pourquoi, de la tablette de bronze avec formule magique et invo- 
ça^ioii a\;ix dieux infernaux (^Noie ajoutée er^ cQurs d'impreêsionj* 



significations, elles nous apparaissent diverses et ici la 
complexité commence. Le menhir est au premier cheF 
un monument funéraire, comme le dolmen ; mais un 
grand nombre de menhirs n'ont rien donné à la fouille; 
qu'étaient-ils : de simples pierres d'attente?... c'est 
peu probahle; certains, placés très intentionnellement 
sur les points culminants avec leurs correspondants en 
plaine n'étaient que des bornes milUaires gauloises ou 
celtiques ou plus simplement des indices jalonnant les 
vieux chemins qui ser 
virent aux Romains 
avant l'établissement 
(Je leurs routes; beau- 
coup encore indi- 
quaient les endroits 
guéables des rivières. 
' Monuments religieux, 
tes menhirs semblent 
à peu près exclusive- 
ment funèbres ; monu- 
ments civils, ils jalon- 
" nent les routes , les 
, indiquent avec les dis- 
tances; rien d'ailleurs 
ne s'oppose à ce qu'ils 
Fio. a.— PiiedeMtini-ury (Gers). D'sprèsune réunissent, accidentel- 
phoioFr4phie do M. Ph. Uuiun. lement OU volontaire- 

ment, cette dualité de signiHcations. 

L'une même pouvait servir à l'autre et la protéger. 
En donnant à une borne, à une limite de peuples, à un 
signal de hauteur ou de passage un caractère religieux, 
n'assurait-on pas, même au regard des ennemis, le respect 
du monument et de manière d'autant plus efficace que 
tous les peuples de l'antiquité ont eu non seulement le 



culte des morts mais une crainte particulière des divi- 
nités inrernales? Est-ce que pour rendre plus inviola- 
bles les simples bornes des héritages on ne les plaçait 
pas en dehors des sanctions du droit civil romain sous 
la protection du Dieu Terme? Et des particuliers sou- 
vent ne les accompagnaient-ils pas d'une sépulture 
toujours en vue d'atteindre le même résultat? 

Mais alors si au point de vue religieux le menhir a eu 
un caractère funèbre, s'il répond au tertre et à la croix 
que nous plaçons sur les tombes, la pile a eu la même 
signification. Mais comme on n'a pas trouvé les piles 
en nombre aussi considérable que les menhirs, encore 
queM. Lièvre pense que ceci a remplacé cela, n'en peut- 
on conclure avec quelque vraisemblance que les piles 
ont été élevées, isolées au milieu de nécropoles gau- 
loises ou mieux gallo-romaines où le rite Funéraire gau- 
lois était conservé au fond en dépit des influences 
romaines ? Elles 
seraientàleurtour 
le prototype de 
nos lanternes des 
morts plus répan- 
dues dans la Sain- 
tonge que partout 
ailleurs. La simi- 
litude monumen- 
tale est en tous 
cas frappante. La 
lanterne des 

Fia. 3.— Pile de Roquebmne (Oera). D'après untpfao- morts était assor- 
toBr.phiedeM.Ph.L.uiu-. ^j^ ^,^^ ^^^^, ,^ 

nuit. Rien ne dit qu'en place de statues problématiques 
on ne plaçait pas un fanal dqns les niches des piles. 
Celle de Peyrelongue entre Buzet et Damazan porte des 



traces antiques de calcination et de uoir de fumée à la 
voûte de la niche (i). 

Voilà pour le point de vue religieux. Quelles autres 
affectations a pu recevoir la pile à Tégal du menhir et 
comme lui n'a-t-elle pu en réunir plusieurs à la fois, 
religieuses et civiles? 

C'est ce qui va faire Tobjet second de nos remarques, 
notre collègue M. Lièvre n'ayant vu dans les piles ou 
nemeis qu'un simulacrum constructum, un idolium. 

Et bien I quelque chose nous a frappé quand nous 
avons examiné la situation topographique de nos deux 
piles agenaises, la Tourrasse ci la Peyrelongue. 

Tandis que la première était très exactement à mi- 
chemin d'Aiguillon et de Saint-Côme, la seconde Tétait 
aussi entre Damazau et Buzet; celle-ci sur les hauteurs, 
Tautre en plaine, et, par surcroît il y avait entre elles, 
par suite de la situation même des lieux, correspon- 
dance par signaux optiques, fumées diurnes ou feux 
nocturnes bien facile, j'ajoute même admirablement 
bien secondée par le choix de l'emplacement. Il y a sur 
le bord de la Garonne, intermédiaire entre la Tour- 
rasse qui est de l'autre côté de la rive et la Peyrelongue, 
une métairie appelée Peyrelongue elle-même et nous 
nous demandons si elle ne perpétue pas par le nom 
remplacement d'une pile disparue qui aurait indiqué 
le gué de la rivière en un point (Saint-Léger ou port 
de Pascault) où les maigres sont le plus accentués à la 
saison des basses eaux. 

Or il nous parait que ce n'est pas du tout par hasard 



(1) Et 8i l'on prend garde maintenant que la formule d'incantation, 
trouvée au pied de la Peyrelongue charentaise était enfouie dans la terre, 
proche de sépultures et apparemment confiée aux dieux infernaux nous 
pouvons penser avec plus de vraisemblance encore, que les piles étaient 
placées aussi au milieu de cimetières. (Note en cours d'impression,) 



tuais bien très intentionnellement que les deux piles 
lot et garonnaises dont Je parle : La Tourrasse, d'Ai- 
guillon, et la Peyrelongue de Saint-Pierre de Buzet ont 



Fia. 4, — La TourroMst, près Aiguillon (Lol-et-Gironne). Dcailn d'tprèi nature. 

étéplacées à mi-distancede deux villes et, dès lors, elles 
ont une autre signification à coup sûr que la significa- 
tion religieuse : elles marquent ou une limite de terri- 
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ire entre Damazan et Buzet, ou te point médian entre 
3 deux gros bourgs, et peut-être en même temps sur 
bord de l'ancien chemin étaient-elles placées à l'en- 
hc du cimetière. Mais elles seraient donc liées en 
kme temps au réseau des voies de communication et 
régime administratif en tant que bornes de circons- 
iptions rurales. El si les piles situées sur les hau- 
ura se reliaient à celles de la plaine encore par des 
les intermédiaires, on pourrait pour' quelques-unes 
entre elles au moins conclure à cette alfectation plus 
rticulièremenl utilitaire. 

Il y aurait donc à rechercher si cette condition d'éta- 
issement des piles à équidistance de deux points d'oc- 
pation se retrouve en d'autres endroits. La recherche 
son intérêt et d'ores et déjà nous tenons à communi- 
ler à la Société d'Archéologie de Bordeaux, qui a 
ujours si fort encouragé nos travaux, ces premières 
•tes qui ne sont que l'amorce d'un travail beaucoup 
us considérable dont nous réunissons les éléments. 
Il se peut que l'enquête soit longue, et c'est pourquoi 
>us avons tenu d'ores et déjà à prendre date. 

Bordeaux, le 10 juillet 1896. 



SECOND MEMOIRE 



SDH 



LES PILES GALLO-ROMAINES OH NEMETS 

Déposé sur le bureau de la Société d'Archéologie de Bordeaux, 

le 10 février 1897. 



Lorsque il y a quelques mois j'abordai en séance de 
la Société Texamen de certaines questions soulevées 
par Tétude des piles romaines, c'était alors comme au-^ 
jourd'hui afin de prendre date en vue d'un travail en 
préparation, mais dont les conclusions générales ont pu 
être déjà pressenties. 

Le fait que les deux piles de la Tourrasse et de Pet/^ 
relongue^ en Lot-et Garonne, dont je faisais le point de 
départ de mon étude, se trouvaient sur le bord d'une 
wie romaine et à égale distance de deux castra ou de 
deux villes, rapproché de quelques autres constatations, 
sur lesquelles je ne reviendrai pas pour le moment, me 
paraissaient démontrer que l'érection des piles et leur 
position dans des conditions recherchées, souvent les 
mêmes, les rattachaient tout au moins dans une certaine 
mesure au système des routes (1). 



(1) Il y avait à Aiguillon le costrum de Lunac sur l'emplacement duquel 
un château féodal, aujourd'hui rasé, s'est élevé, et à Saint-Côme le cos- 
trum d'Ëscayrac. De l'un et de l'autre subsistent d'importants fragments 
souvents reproduits et décrits : une maçonnerie de petit appareil formant 

^0M^ XXI. — Fasc. III et IV. 25 



Les faits acquis semblent, à l'heure actuelle, démon- 
rer le bien Fondé de notre proposition. 

Dans son premier travail surles Piles, paru enl888(l), 
1. Lièvre indiquait que les piles de la Charente par lui 
écrites se trouvaient en rase campagne, à distance 
onsidérable de toute voie romaine, en dehors de tou- 
ss traces d'habitation ou d'établissement, et l'on com- 
rend comme de pareilles constatations servaient à sa 
onclusion si l'on considère que les nemets, les sylva- 
ica, tous les petits édicules religieux gaulois ou gallo- 
omains ont toujours été tenus pour avoir été placés 
n des enceintes mystérieuses, au milieu des bois, des 
larais ou des cotes, loin de tout centre habité. Cela 
]e troublait quelque peu et je ne pouvais que faire 
redit à M. Lièvre, n'ayant fait aucune excursion en 
Iharente, dans le pays de ces remarquables piles. 

Mais voici qu'au Congrès de la Société française 
l'archéologie tenu à Saintes et à La Rochelle, en 
894 (2), M. Lièvre s'occupe à nouveau de ces mêmes 
ùles qu'il a étudiées en 1888. 

Cette fois, il a complété ses observations qu'il nous 
ivre avec sa parfaite loyauté de savant et après enquête 
dus approfondie laite par lui directement; j'en retien- 
Irai pour le moment les points suivants ; 

1° La pile d'Ëbéon (commune d'Ebéon, canton de 
ïaint-Hilaire de Saintonge) est placée par M. Lièvre 



i rempart et dei coDtreforti supportant dea arcaturea cintrées. A Aiguil- 
on des Slel* de briques égaient le parement extérieur ajoutant i U 
olidité en même teropa qu'à l'oruenientatian. 

(1) Lca Fana ou Yernemeti dite piles romainee du sud-oueat de U 
îaule, par A.-F. LièTre, bibliothécaire de la ville de Poitiert. Paria, TKo- 
ÏD, éditaur, 1888. 

(21 Congrès de la Société fraoçaiee d'archéologie, LXI* aesaîon. Paris, 
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sur le bord de l'ancienne voie de Poitiers à Saintes et 
à moitié distance (8 lieues gauloises) de Saintes et 
d'Aunay, fines des Santons; 

2* A 6 kil. de cette pile, sur la même voie, du même 
côté {commune de Villepouge), une autre pile sembla- 
ble existait encore au xvii* siècle; 

«V La pile de Sireuil est à cent pas de la Charente, 
dans un point où M. Lièvre déclare qu'il n'a pu y avoir 
de voie romaine, car elle se trouve dans une boucle 
dessinée par la rivière. Mais elle est à moitié chemin 
d*Angoulême et du confluent de la Charente et de VAi- 
guerande, cette dernière ayant séparé les Cambolectri 
ÂGESiNATES (Augoumois) des Santones. Mais s'il n'y 
avait pas de voie, il a pu y exister un passage dont la 
pile était la marque ; 

4^ Le Fa (commune de Barzan, canton de Cozes), 
s'élevait sur une motte circulaire à côté de la voie ve- 
nant de Saintes, un peu avant d'arriver à Talmont, 
Tamnum de l'Itinéraire; 

5* Pirelonge (commune de Saint-Romain-de-Benet, 
canton de Saujon), est aussi placée sur le bord d'une 
voie, la voie de Saintes à Novioregum (Royan), qui était 
leportus Santonum, et à égale distance de la ville des 
Santons et de la côte. Il y avait 15 lieues gauloises de 
Mediotanum Santonum à Novioregum; or, on compte 
7 lieues et demie de Saintes à Pirelonge, ce qui permet 
même d'arriver à connaître remplacement ancien de 
Novioregum avec une absolue exactitude et de saisir 
les déformations de la côte. 

Sur cinq piles, en Charente, deux se trouvent main- 
tenant sur le bord d'une voie romaine et trois à moitié 
distance de deux lieux ou d'une ville et d'une frontière, 
fines. 

Rapprochons ces dernières constatations de celles 
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identiques que nous avons faites sur les piles de la 
fourrasse et de Peyrelongue en Lot-et-Garonne, et Ton 
saisira tout de suite de quelle influence peuvent être 
ces rapprochements sur nos premières propositions. 
J'ajoute qu'il y a en dehors de la Charente et du Lot- 
et-Garonne bien d'autres piles qui ont donné lieu à 
pareilles remarques; je ne donne ici qu'une note (1). 

Notre hypothèse de Tan dernier peut dès maintenant 
prendre la forme d'une conclusion et les piles apparais- 
sent très nettement comme emportant avec elles autre 
chose qu'une signification purement et simplement re- 
ligieuse. 

Alexandre Nicolaî. 

Bordeaux, 10 février 1897. 



(1) Que l'on ne nous reproche donc pas de ne point donner ici une 
bibliographie complète et en même temps un inventaire monumental des 
piles connues pour avoir existé ou encore existantes que nous réservons 
pour un travail plus complet sur la matière. 



N O T I C 
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lE CACIITÎE DE HPOÛi BU BROIZE 



DÉCOUVERTE A BÉGADAN (Médoc). 



Par André BRION. 



Au cours de Thi ver 1893-94, sans que je puisse autre- 
ment fixer la date, des terrassiers travaillatit au lieu de 
l'Aygua (Bégadan, Médoc), découvrirent sous une sou^ 
che d'arbre une cachette de Tépoque du bronze. 

Renseignements pris un peu de tous les côtés, je suis 
arrivé à acquérir la certitude qu'elle se composait d'en- 
viron quatre-vingts haches dont un grand nombre furent 
détruites sur les lieux mêmes. Les ouvriers, après avoir 
reconnu qu'il n'y avait là aucun métal précieux pour 
eux, les écrasaient avec le revers de leurs pioches. 

Trois ans après encore, en 1896, époque à laquelle 
j'entendis par hasard parler de cette fouille, des débris 
de cuivre recouverts de vert de gris jonchaient l'endroit 
de la trouvaille. 

Un des ouvriers me donna quatre haches qu'il avait 
gardées, elles sont en assez mauvais état et fort usagées. 
L'une même, le n^ 4, porte des traces d'aiguisage sur 
une pierre après avoir été ébréchée. 
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Une exploration postérieure des lieux me fit trouver 
plusieurs débris de fonderie et une hachette de très 
petites dimensions que j'ai offerte à M. Nicolaï qui la 
conserve dans sa collection. 

Lorsque les ouvriers eurent enlevé la souche qui la 
recouvrait, la cachette apparut faite de pierres plates, 
formant une sorte de petit réduit, dans lequel les haches 
étaient placées, contrariées, les unes sur les autres*, 
c'iest-à-dire le tranchant de Tune sur le dos de Tautre. 

Une partie de ce trésor fut recueillie par un voisin qui 
le vendit 3 francs à un chiffonnier de Lesparre. A la suite 
de voyages dont le récit allongerait sans profit cette 
notice, ces haches tombèrent dans les mains de notre 
collègue M. Daleau. Elles ne pouvaient avoir fin plus 
heureuse. 

On sait maintenant comment quelques-unes de ces 
haches sont en ma possession. Le lot se composait à 
peu près en nombre exact de haches plates à rebords 
et de haches à talon sans anneau. 

Voici la description de celles que je possède : 



NUMÉROS 


LONOUBUR 


LAROBUR 

au 
tranchant 


LAROBUa 

au 
talon 


POIDS 


OBSERVATIONS 


1 


0"19 


0"05 


On027 


670 


g"*- 


Plate à rejbords. 


2 


8.13 


0.05 


0.035 


450 


» 


Plate à rebords. 


3 


0.15 


0.03 


0.025 


290 


» 


A talon, sans an- 
neau» avecunfilel 
en relief des deux 
côtéB plats. 


4 


0.14 


0.03 


0.025 


270 


• 


Id. Le tranchant 
ébrëché a été ré- 
aiguisé. 



Tout près de Tendroitoù Ton a trouvé cette cachette, 



j'ai découvert quelques fragments de poterie gi 
et un peu plus haut quelques grattoirs avec u 
couteau en silex, mats ceci dans une terre lé 
sablonneuse, tandis que la cachette a été déc< 
dans des terres de marais. Aygua veut d'ailleurs 
patois du Bas-Médoc : endroit recouvert d'eau. 

André Bric 



( ... 
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21,660. — Bordes 



La Société des Archives historiques de la Gironile à 
ui le plan de la maison de plaisance élevée à Fronsac 
ar le maréchal duc de Richelieu avait d'aboi-d été com- 
inniqué par notre excellent collègue M. U. Bigot, l'a 
ubiié dans son tome XXXI. Elle a bien voulu, cédant 
nos sollicitations, autoriser la Société d'archéologie 
le reproduire à son tour dans son bulletin, ce dont 
ous avons à cœur de la remercier ici. Mais comme il 
onvenait de ne pas publier isolément cet intéressant 
ocument, notre savant collègue et ami M. Rmiliun 
'iganeau a spécialement relevé les antiquités intéres- 
antes de Fronsac et écrit la notice inséi-ée dans ce 
olume. 

{flfole du Bureau de la Soeiété archéologique) 
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